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(Extrait  de  la  Revue  de  Montréal,  Mai  1978.) 

Vie  du  Pape  Pie  ix,  ses  œuvres  et  ses  douleurs,  par  J.  P.  Tardivel,  rédacteur 
du  "Canadien,"  et  men^bre  du  "Cercle  catholique  de  Québec  ;"— ornée 
d'une  photographie  ;" — deuxième  édition  :  Québec,  J.-N.  Duquel,  im- 
primeur-éditeur, 1878. 

Il  ost  aasur6mont  trèg-pcu  d'onvrages  canadiosB  du  mAmo  gonre  qui  aient  6t6 
autt^nt  annoncés,  autant  loués  ot  aussi  favorablomcnt  accueillis,  de  sonfianoo  ou 
autromont  quo  celui  dont  nous  venons  d'écrire  le  Litre.  En  moins  do  trois  moi» — 
phénomène  extraordinaire  on  ce  pays  pou  liseur — il  a  atteint  sa  troisiômo  édition. 
Aussi,  la  réclame,  assez  modérée  d'abord,  a-t-elle  passé  tout  à  coup  à  l'enthousiasme  : 

"Immense  succès  I  Troisième  édition  do  la  Vie  de  Pie  IX,  «<«  awtrw  et  «c« 
doulaura,  par  J.-P.  Tardivel,  &o... 

"Cette  histoire  populaire  de  la  vîo  do  Pie  IX,  qui  a  obtenu  l'approbation  do  Sa 
Grandeur  Mgr.  l'archevêque  de  Québec,  (l)  a  eu  un  succès  tellement  extraordinaire 
quo  l'éditeur  est  obligé  aujourd'hui  d'on  imprimer  une  troisième  édition  pour  remplir 
les  nouvelles  commandes  qui  arrivent  chaque  jour  de  toutes  les  parties  do  la  Puissanco 
ainsi  que  des  Etats-Unis. 

"L'éditeur  a  le  plaisii  d'annoncer  qu'il  a  obtenu  do  Sa  Grandeur  Mgr.  Fabre, 
(ivâque  do  Montréal,  une  lettre  par  laquelle  Monseigneur  permet  aux  cutés  do  son 
diocèse  de  recommander  du  haut  do  la  chaire  la  brochure  do  M.  J.-P<  Tardivel 
intitulée  :    Vie  db  Pie  ix." 

Sur  ce,  on  prie  les  nombreux  souscripteurs  qui  n'ont  pas  encore  T«çn  leurs 
exemplaires  de  bien  vouloir  "prendre  patienco,"  car  sous  pou  or  pourra  les  satisfaire, 
et  on  avertit  les  personnes  qui  désirent  se  procurer  l'ouvrage,  qu'elles  feront  bien  de 
"se  hâter  d'envoyer  leurs  commandc.o"  soit  à  l'auteur  ou  à  l'éditeur,  attendu  que  "le 
tirage  de  la  troisième  édition  sera  réglé  sur  le  nombre  des  commandes  reçues." 

M.  Tardivel  nous  permettra  de  le  féliciter,  et  do  l'houreuso  pensée  qu'il  a  eue 
d'écrire  une  histoiro  populaire  de  Pie  IX  ot  du  suacès  qui  a  couronné  son  entreprise. 
Sans  doute,  on  peut  bien  admettre  que  le  nom  il  jamais  vénéré  du  grand  pontife  a  été 
pour  beaucoup  dans  l"<immen8e  succès"  dont  on  est  témoin,  mais  il  no  suffirait  pas, 
à  lui  seul,  pour  l'expliquer  oomplètoment.  Le  mérite  intrinsèque  de  l'ouvrage  doit 
y  avoir  une  certaine  part,  sans  quoi  l'on  devrait  désespérer  pour  jamais  de  l'intel- 
ligence et  du  disoernement  de  ceux  qui  lisent. 

D'ailleurs — nous  aimons  à  le  reconnaître — l'antenr  de  la  Vie  du  pape  Pie  IX  a 
puisé  à  bonnes  sources  ;  il  a  pris  pour  guides  les  meilleurs  écrivains  qui  ont  parlé  de 
co  grand  pape,  ot  les  a  suivis  quelquefois  pas  à  pas. 

C'est  déjà  beaucoup. 

2n  disant  le»  meilleure  iorivaine,  nous  ne  parlons,  bien  entendu,  quo  d'une 
manière  relative.  L'histoire  do  Pie  IX,  sa  véritable  histoire,  n'est  pas  encore  faite, 
ot  ne  se  fera  pas,  non  plus,  de  si  tôt  On  est  enoore  trop  près  do  lui  pour  le  contem- 
pler à  son  aise,  sans  éblouiseemont  et  sans  passion.  Les  grands  hommes  sont  comme 
les  monuments  do  la  nature,  qui  s'élèvent  ça  et  là,  à  de  longs  intervalles,  «rU-desius 
des  humbles  sommets  :  regardés  do  trop  pris,  ils  se  dérobent  à  la  vue  on  la  confondent  ; 
ils  faut  les  voir  dans  une  espèce  de  lointain.  A  travers  oe  milieu  calme  et  serein  qu'on 
appelle  le  temps,  leur  gloire  donne  un  éclat  adouci,  et  leurs  œuvres,  aocompagLées 
de  toutes  les  conséquonoes  qui  sont  venues  successivement  se  grouper  autour  d'elles, 
apparaissent  aveo  leurs  JHstes  proportions  ot  leurs  vraies  perspectives.  Déjà  si  grande, 
la  figure  de  Pie  IX  grandira  onoore  avec  les  années,  ot  no  rayonnera  comme  oello 
do  saint  Grégoire  YII,  dans  toute  la  splendeur  do  m  majesté»  que  sur  les  siôclai  à 
venir. 


1  En  fait  d'approbation,  nous  n'avons  rion  va  qn'un  purmia  d'imprimer,  reproduit 
nu  vereo  du  deuxième  feuillet.  Or,  on  sait  quo  ce  permit,  ou  cette  approbation,  si 
l'on  vont,  n'est  pas  précisément  une  reoommandatiov.  il  suppose;  à  la  vérité,  qu'il 
n'y  a  dans  l'ouvrage  rien  qui  mérite  censure  :  nihileeneura  digttum  inveniri,  laïAa 
cela  no  veut  pas  dire  quo  l'on  peut  sttromonti  ou  mémo  prudonunont,  en  aooeptor 
tous  les  points  do  doctrine. 


2 

Aujourd'hui,  n'attendons  autre  chose,  dos  écrivains  les  mieux  doués,  que  des 
tableaux  plus  on  moins  paies  et  incomplets.  Disons-le  oepondant,  M.  Tardivol,  dont 
lo  rôle  se  bornait  il  abroger  les  rôoits  existants,  no  laisse  pas  d'y  mettre  une  certaine 
vivacité,  une  espèce  d'entrain  qui  suffirait,  au  besoin,  à  racheter  plus  d'un  défaut. 

Mais  lo  Vie  du  pape  Pie  /ja-t-elle  des  défauts? 

Oui,  ocrtainemont.  Qu'on  la  oonsidôre  au  poirt  do  vue  grammatical  et  littéraire, 
ou  au  point  do  vue  plus  grave  do  la  théologie,  on  y  trouve  beaucoup  à  reprendre. 

Cos  défauts,  nous  n'hésiterons  pas  il  les  signalir.  L'auteur  do  cet  opuscule  s'est 
montré  lui-inCmo,  on  plus  d'une  occasion,  trop  an. i  de  la  critique,  pour  s'offenser  do 
la  nôtre,  et  il  soit  quo  dans  un  pays  comme  celui-ci,  oîi  d'ordinaire  on  ne  juge  les 
livres  quo  d'après  ses  affections  personnelles  ou  sur  la  voix  d'une  réclame  audacieuse, 
on  no  saurait  donner  trop  de  liberté  aux  appréciations  sinciÈrcs. 


"  Vie  du  pape  Pie  IS,"  considérée  au  2)oinl  de  vue  grammatical  et  littéraire. 


Pour  commencer  par  ce  qui  nous  a  paru  lo  moins  grave,  disons  que  lo  titre  ne 
nous  plait  qu'il  demi.  Pourquoi  l'avoir  tant  surchargé  î  Au  lieu  do  Vie  de  Pie  IX 
ou  à'Jliitoire  de  Pie  IX,  comme  on  lit  sur  les  ouvrages  les  plus  complots,  M.  Tardivol 
dit  :  "Vie  du  pape  Pic  IX"  ;  ce  qui  no  l'empCcho  p.'.s  d'ajouter  :  "Si*  œuures  et  «e« 
doHhur»,"  comme  si  une  Vie  de  Pie  IX,  quelque  abrégée  qu'on  la  suppose,  pouvait 
manquer  d'offrir  lo  récit  do  ses  œuvres  et  do  ses  douleui's.  Quand  il  arrive  îl  lui* 
mémo,  l'auteur,  nous  informe  qu'il  est  "rédacteur  du  Canadien"  et  "membre  du 
Cercle  catholique  de  Québec." 

Puis  on  tombe,  en  suivant  toujours  le  titre,  sur  l'inoidente  ornie  d'une  pTiotogra- 
phic,  incidente  qui  ne  se  rapporte  â  rien.  Elle  nous  semble  d'ailleurs  d'nne  exactitude 
fort  douteuse  :  tournez  la  pago,  et  vous  verrez,  en  apercevant  l'image  en  question,  quo 
ce  n'est  pas  ornie  qu'il  eût  fallu  dire,  mais  plutftt  gâtée,  défigurée:  il  y  a  quelque 
cliuse  do  ridicule  dans  la  pose  du  personnage,  dans  ses  yeux,  dans  les  traits  de  son 
visage.  On  n'y  reconnaît  pas  du  tout  le  pape  magnifique  et  l'on  s'indigne  de  le  voir 
représenté  de  cette  manière.  Puis  cette  photographie,  mal  appliquée  sur  un  papier 
faible,  le  froisse  et  fait  du  premier  feuillet  une  espèce  de  chiffon. 

On  devrait  abandonner  pour  toujours  l'idée  d'orner  ainsi  unobroehure  ou  un  livre 
quelconque*  Pourquoi,  aujourd'hui  que  la  gravure  sur  bois  est  en  progrès  dans  lo 
pays,  no  la  préfèrerait-on  pas  à,  la  photographie  ?  ce  sera  îl  la  fois  une  tache  de  moins 
pour  l'ouvrage,  et  pour  l'art,  un  encouragement  de  plus. 

Il  n'est  guère  de  réclame,  quel  que  soit  d'ailleurs  l'ouvrage  dont  il  s'agisse,  oii 
l'on  ne  dise  :  La  partie  typographique  ne  laisse  rien  îi.  désirer.  Ce  cliché  est  devenu 
toUemont  do  modo  qu'au  lieu  d'exciter  la  confiance,  il  éveille  un  soupçon  dont  on  a 
peine  à  se  défondre.  Or,  l'impression  de  la  Vie  du  pape  Pie  IX  n'est  point  de  nature 
h  lo  faire  disparaître,  et  les  nombreuses  fautoi:  de  genre  et  d'accord  qui  la  déparent 
no  contribueront  pas  à  refaire,  sous  ce  rapport,  la  réputation  quo  les  ouvrages  cana- 
diens ont  malheureusement  acquise  t,  l'étranger» 

Mais  assez  sur  ce  point. 

Que  dirons-nous  du  style  de  l'ouvrage?  Qu'il  offre  beaucoup  d'expressions 
impropres,  do  locutions  vicieuses  :  "motif  avouable  à  la  guerre; — finances  délabréeê 
par  la  révolution  ; — les  blessés  se  jetaient  a«(  bas  de  leurs  lits,  eto."  Il  est  souvent 
lourd  et  trop  ooupé.  On  di  ait  parfois  que  l'ambition  d'arriver  à  point  n'a  pas  laissé 
îl  l'écrivain  le  temps  d'aohever  ses  phrases.  S'il  rapporte  une  de  ces  admirables 
anecdotes  dont  les  histoires  de  Pie  IX  offrent  tant  d'exemples,  il  vous  la  tronque  de 
manière  )\  lui  faire  perdre  tout  son  charme. 

Quelquefois  c'est,  comme  disait  Boileau,  une  "stérile  abondance"  qui  se  montre. 
Lisez  cette  première  phrase  de  l'avant-propos  :  "Au  milieu  des  flots  d'iniquité  qui 
si.bmergont  le  monde,  au  milieu  des  tempêtes  révolutionnaires  qui  se  déchaînent 
cjntre  les  sociétés  ot  qui  les  ébranlent  jusque  dans  leurs  fondements,  au  milieu  des 
guerres  atroces  que  les  peuples  affolés  se  font  sans  cesse,  au  milieu  de  la  confusion, 
du  chaos  intellectuel  du  dix-neuviômo  siècle,  apparaît  Pie  IX,  figure  oalme  et 
sublime."  Voilà  un  amas  de  mots  sonores,  une  répétition  désagréable  de  militv, 
sans  compter  que  l'on  aimerait  voir  apparaître  Pie  IX,  figure  calme  et  sublime, 
au-de»tu»  des  flots  d'iniquité,  des  tompôtes,  des  guerres  atroces,  do  la  confusion  et  du 
ohoos,  plutôt  qu'au  milieu  de  tout  cela. 

La  phrase  suivante  choque  l'oreille  &  cause  dos  consonnanoes  qu'elle  présente  : 
"Les  adulations  Ju  monde  ne  l'enivront  point,  les  menaces,  les  persécutions  no 
l'effraient i^oinr,  rien  ne  peut  lo  faire  dévier  du  droit  ohwnin. 
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On  troura»  page  ^,  2d  paragraphes  uno  p^riode'-sl  toutofoii  on  pout  l'appolor 
alnui— composée  do  plusiourB  incidentes,  inaia  de  proposition  prinoipalct  point  La 
voiol  :  "Grand  par  sa  oliaritd  et  par  sa  douceur  autant  quo  par  sa  l'ormoté  inébran- 
lable, grand  par  les  souffrances  et  par  les  persôcutiona  ;  glorieux  par  ses  œuvres, 
dont  une  seule  suffirait  pour  illustrer  la  vio  d'un  homme,  glorieux  par  son  zèlo 
vraiment  apostolique,  glorieux  par  son  génie,  glorieux  par  la  duréo  do  son  règne  ; 
saint  dans  toutes  choses,  depuis  sa  plus  tendre  enfance  jusqu'à  sa  mort."  Et  puis  ? 
C'est  tout  t 

Souvent  l'expression,  trop  naïve,  jette  le  lecteur  dans  une  sorte  do  stupéfaction. 
"On  l'a  comparé  (Pie  IX),  dit  M.  Tardivel,  â,  un  phare  lumineux  qui  éclairo."  Mais 
est-ce  qu'un  phare  lumineux  n'éclaire  pas  toujours  7  L'addition  qui  éclaire  no  serait 
aoooptable  que  si  l'écrivain  eût  donné  ^u  verbe  un  régime  particulier,  car  si  un 
phare  lumineux  éclaire  nécessairement,  il  n'éclaire  pas  nécessairement  toutes  choses. 
L'auteur  eut  donc  pu  dire  :  On  l'a  comparé  à  un  phare  lumineux  qui  éclaire  la 
société,  l'Ëglise,  etc. 

Pages  8  et  9,  il  dit  :  "A  peine  Jean-Marie  avait-il  appris  à  balbutier  quclquf* 
parole»,  quo  nous  le  voyons  prier  pour  le  saint  pontife  Pie  VI,  en  ce  moment  (quel 
moment?)  prisonnier  du  Directoire.  Il  déplorait  les  malheurs  du  chef  de  l'Égliso..." 
C'est  incorrect  et  trop  forcé.  Il  est  évident  quo  M.  Tardivel  néglige  de  pcor  ses 
expressions.  Apprendre  à  balbutier  quelques  paroles  no  se  dit  pas,  attendu  que 
haibiitier  est  ici  un  verbe  neutre,  qui  ne  pout  avoir  do  régime  direct  et  qui  signifie 
déjà  par  lui-même  articuler  imparfaitement.  Balbutier  pout  être  actif,  mais  alors  il 
signifie  tna^  j>ro(ioncer,  défaut  quo  l'on  contracte  mais  que  l'on  n'apprend  pas.  Il 
serait,  en  effet,  plus  qu'étrange  dédire:  A  peine  avait-il  a/^jn'»  h,  mal  prononcer 
un  mot,  un  oompliment,  etc.  Quo  pensez-vous,  aussi  de  cet  enfant  commençant  à 
peine  "à  balbutier  quelques  parole»"  qui  non  seulement  prie  déjà  pour  Pie  VI,  mais 
encore  en  est  arrivé  au  point  de  déplorer  les  malheurs  de  l'Eglise  7  N'y  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  d'exagéré,  dût  cet  enfant  s'appeler  un  jour  Pie  IX  7  Qu'on  liso 
Saint-Albin,  d'oh  ce  trait  est  tiré,  et  on  verra  qu'il  s'exprime  bien  autrement  et  bien 
mieux.  Il  no  rapetisse  rien  et  cependant  rien  ne  choque,  ni  no  surprend  :  tout  parait 
naturel.  Après  nous  avoir  montré  Pie  IX  encore  joune  homme  en  face  des  douleurs 
de  l'Église,  il  nous  fait  remonter  naturoller-ent  à  son  enfance,  et  il  amône  si  bien  les 
choses,  que,  fussent-elles  plus  extraordinaires  qu'elles  no  lo  sont,  ou  ne  pourrait 
s'empêcher  de  les  croire. 

Lisez. 

«Mais  son  éducation  avait  commencé  sur  les  genoux  de  sa  mère.  La  comtesse 
Mastaï  avait,  dit-on,  toujours  présents  à  la  pensée  les  exemples  laissés  à  toutes  les 
mères  chrétiennes  par  la  mère  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  par  la  mère  do  saint 
François  de  Sales.  Jean-Mario  Mastaï  était  onoore  un  tout  joune  enfant  quand  en 
mère,  affligée  des  maux  présents  et  surtout  effrayée  des  mots  prochains  de  l'Eglise  et 
do  son  chef,  lui  dit:  Cher  enfant,  de  grands  malheurs  menacent  le  Souverain 
"  Pontife  :  tu  vas  prier  Dieu  avec  moi,  tu  vas  lui  demander  d'adoucir  les  douleurs  du 
"  Saint-Pfiro  et  d'éloigner  de  lui  ce  calice  d'amertume. — Oh  I  oui,  répondait  Jean- 
"  Marie,  je  veux  prier  avec  vous  pour  le  Saint- Père,  et,  je  vous  le  promets,  ma  prière 
"  va  être  bien  bonne."  Et  tous  les  jours  il  ajoute  à  sa  prière  du  matin  et  du  soir  un 
"  Fater  et  un  Ave  pour  le  Pape. 

"Mais  un  soir  la  comtesse  embrasse  Jean-Marie  on  pleurant  et  lui  dit  :  "Cher 
"  enfant,  prie  avec  plus  de  ferveur  que  jamais  pour  lo  Saint-Pôro.  Lo  malheur  quo 
"  nous  craignions  est  arrivé  :  des  hommes  armés  se  sont  emparés  do  Pio  VI  comme 
"  d'un  malfaiteur  ;  il  est  maintenant  leur  prisonnier,  et  ces  hommes  l'emmènent  loin 
"  de  Rome.  Prie  pour  le  Saint-Père,  et  prie  aussi  pour  les  malheureux  qui  eo  sont 
"  rendus  coupables  de  ce  grand  crime." 

"Dès  qu'il  a  vu  pleurer  sa  mère,  l'enfant  a  pleuré  avec  elle,  avant  de  savoir  la 
cause  de  ses  larmes.  Maintenant  II  prie  aves  elle  ;  puis,  la  prière  achevée,  demande: 
"  Mais  oommont  donc  lo  bon  Dieu  peut-il  permettre  que  le  Pape,  qui  est  son  Vicaire, 
"  et  qui  est  si  bon,  soit  fait  prisonnier  comme  un  malfaiteur? 

" — Mon  enfant,  c'est  justement  parée  que  le  Pape  est  le  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
"  quo  Dieu  permet  qu'il  soit  traité  comme  Jésus-Christ.  L».  bonté  infinie  de  Jésus 
"  n'empôoha  point  qu'il  eût  des  ennemis  qui  8'<)mp:;rèrent  aussi  do  lui,  qui  lui 
"  infligèrent  les  plus  affreux  tourments  et  le  firent  mourir  sur  la  croix.  Les  papes 
'  "  ont  souvent  trouvé  des  ennemis  pareils,  et  c'est  ainsi  qu'aujourd'hui  Pie  VI  vient 
"  d'être  arrêté  au  milieu  do  ses  serviteurs  comme  Jésus-Christ  au  milieu  de  ses 
"  disciples. 

"—Mais,  ma  mère,  ces  Français  qui  font  lo  Pape  prisonnier,  ce  sont  de  méohan- 
"  tes  gens,  n'est-ce  pas  ?    Pourquoi  me  faites-vous  prier  pour  eux  ? 

" — Mon  enfant,  répondit  la  comtesse,  c'est  une  raison  de  plus  de  prier  Dieu  pour 
"  oux.  Ce  n'est  pas  leur  faute,  d'ailleurs,  s'ils  retiennent  lo  Pape  prisonnier»  c'est 
"  leur  gouvernement  qui  est  méchant 


ï 


•«_Pant-il  prier  pour  leur  gouTerncmcnt  ? 

« Sftns  doute,  Notro-Sei^neiir  a  pri6  on  mourant  pour  cous  qui  lo  cruoiûaient  1" 

Quelle  (liffércDoo  entre  le  récit  de  M.  Turdivcl  ot  colui-oi  I 

Comme  hititoiro,  l'ouvrage  on  question  manquo  d'ordre.  On  y  trouve  nombre  do 
ri^pétitions,  un  va-ot-viont  d'une  <?poquc  i  uno  autre  époque,  d'un  événement  il  un 
autre  événement,  une  grande  monotonie  do  trannitions  :  *'Mal;/if  «?■«  jnioccupatitmit 
rfe  prince  ««mporc/,  Pie  IX  no  néglijtnait  point  les  affaires  do  l'Ktjlise; — Malijré  le» 
prtoeeupatiouê  de  la  politi(jiie,  l'io  IX  ne  cessait  un  Bcul  instant  de  voilier  sur  TK^lifo 
universelle  confiée  îL  sa  garde,  etc.,  etc."  Lo  titro  dos  cbapitre,  souvent  mal  olioitfi, 
vouB  annonce  un  sujet  et  que  trouvoz-vouH  T  Qiiol(iuefois,  tout  autre  chose  ;  quelque- 
fois un  mélange  oii  lu  sujet  promis  disparaît  tout  entier.  Lisez,  par  exemple,  lo 
ohapitio  V  :  Pie  IX  rf/ormateur. 

Ajoutons  que  lo  jeune  auteur  est  porté  il  l'exagération  on  tout,  et  qu'il  cfide 
volontiers  à  Bon  penchant.  S'ugit-il  de  l'io  IX,  rien  ne  tonip^^re  la  hardiesse  do  ses 
avancés  :  Pie  IX  ressemble  i\  son  divin  Maître  "uulatit  qu'un  homme  peut  rensom- 
blor  à  Dieu  ;" — l'ne  soûle  do  ecs  anivrcs  (peu  imj)oito  laciuolle  :  l'auteur  parle  do  «rs 
œuvres  en  général)  uno  sculo  de  ses  uuuvrca  "suOirait  pour  illustrer  la  vie  d'un 
homme." 

On  pont  dire  iV  coup  Btir,  ûbe  aujourd'hui,  que  lo  papo  qui  vient  do  mourir  est  un 
des  hommes  les  plus  remarquables  de»  tompH  modernes,  mais  cela  no  satisfait  pas  lo 
sèlo  du  bouillant  écrivain.  No  tenant  aucun  compte  de  noms  comme  ceux  des 
Grégoire,  des  Léon,  etc.,  il  déclare  sans  ménagement  Plu  IX  "l'homme  le  plus 
romarquablo  des  temps  modernes." 

Voilà  autant  de  points  réglés do  par  M.  T.ardivcl  ! 

Saint-Albin  nous  apprend  due  Pie  IX  j)rèeha  à  Saint-André  délia  Valle,  le 
dernier  jour  de  l'octave  do  l'Kpiplianie  do  1817.  C'était  un"  chose  extraordinaire. 
Aussi  l'auteur  que  noua  citons  dit-il  que  ce  jour-là  "Kome  vit  vn  spectacle  qu'il  ne 

lui  avait  pas  été  donné  do  voir  depuis  saint  Grégoire  YII L'émotion  produite  par 

un  spectacle  si  nouveau  se  traduisit  d'abord  en  exclamations,  on  cris  que  la  sainteté 
du  lieu  no  put  tout  à  fait  ocmprimcr."  Co  fait  remarquable,  et,  croyons-nous,  unique, 
M.  Tardivel  le  généralise,  sans  ee  douter  qu'en  le  généralisant  il  l'amoindrit  :  Pio 
IX,  écrit-il,  "veillait  d'un  œil  jaloux  sur  son  troupeau  et  ne  craignait  pas  do  monter 
en  chaire  ot  de  prêcher  lui-mémo  l'évnngile  il  ses  ouailles."  No  dirait-on  pas,  eu 
lisant  cette  phrase,  que  Pie  IX  se  livrait  à  la  prédication  comme  lo  fait  un  simple 
prêtre  ou  un  cvéque  missionaire  1 

Quand  le  cardinal  Mastaï-Ferrctti,  se  rendant  îl  Rome  pour  lo  conclave,  comme 
t'exprime  l'auteur  que  nous  venons  do  nommer,  traverse  fossombroue,  la  voiture, 
arrt^tée  pendant  quelques  instants,  est  bientôt  entourée  de  ce  peuple  italien  toujours 
avide  de  contempler  les  princes  do  l'Eglise,  ot  plus  ému  encore  à  la  vue  de  la  pourpre 

romaine Cependant  "une  blanche  colombe  traverse  les  airs  et  vient  se  poser 

sur  la  voitnre"  du  cardinal.  "La  fouh  salue  ce  présage,  ajouto  l'historien,  ot  s'écrie  : 
Evviva  I  evviva  !  voilà  le  Pape  !  On  veut  effrayer  la  colombe  pour  la  faire  partir, 
mais  elle  demeure.  On  la  chasse  avec  une  baguette,  mais  elle  revient  se  poser  sur  la 
voiture.  Le  peuple,  se  rappelant  qu'on  a  déjà  vu  ce  signe  do  la  colombe  marquer 
d'avance  l'élection  d'un  papo  ou  d'un  évoque,  crio  plus  fort  :  Ëvviva  I  evviva  I 
Voilà  le  Pape  1" 

C'est  bien  dit.  Il  n'y  a  rien  que  de  naturel  dans  l'cxprosiion,  quel  que  soit  lo 
merveilleux  du  fait  lui-même.  Mais  ce  merveilleux  ne  suffit  pas,  parait-il  :  il  faut 
que  l'abréviateur  y  ajoute.  Sous  sa  plume  magique,  la  "blanche  colombe,"  comm a 
s'exprime  Saint» Albiui  devient  "une  colombe  d'u/ie  ^cia<a»i*e  i/a7icAfur/"  au  lieu  do 
nous  dire  qu'elle  travergc  Us  atrê,  il  nous  la  montre  :  "soudain,  descendant  du  haut 
de*  citux."  Au  lieu  de  saluer  ce  présage,  comme  dit  Saint-Albin,  la  foule,  dit  M. 
Tardivel,  "applaudit  des  mains  et  pousse  avco  enthouëiaeme  le  cri  Ewival"  Comme 
pour  racheter  l'extrême  vivacité  de  ces  expressions,  il  nous  assure  que  "le  bruit 
n'effraie  pas  l'oiseau  qui  reste  immobile" — proposition  générale  plus  ou  moins 
contestable — et  que  la  colombe  "s'envole  un  instant"  S'envole  un  instant  !  Ici  le 
merveilleux  de  l'expression  le  dispute  au  merveilleux  de  l'histoire,  mais  qu'hnporte  ? 
Toujours  est-il  qu'on  répétant  le  cri  ;  "Voilà  le  pape  l  voilà  le  pape  de  la  colombe .'" 
la  foule,  au  témoignage  de  M.  Tardivel,  était  "eu  délire." 

Ajoutons  que  l'auteur  n'a  pas  su  grouper  les  faits,  ni  rien  offrir  qui  élôve  le 
lecteur  et  lui  permette  de  prendre  une  vue  d'ensemble. 

Ces  défauts,  capitaux  pour  une  histoire,  rendent  la  lecture  de  son  livre  difficile, 
■au  compter  qu'il  n'en  reste  prequo  rien  dans  la  mémoire. 
Mais  changeons  de  terrain. 


II. 

"  Vie  du  jiape  Pic  I.Y"  considérée  au  point  de  vue  ihcolor/ique, 

loî,  lo  sujet  s'agrandit  et  s'Clùro.  Nous  entrons  dans  les  n'gions  sublimes  do  la 
fcionco  Bacrc'o,  rt'gions  rodoutabios  pour  lY-uTiviiin,  ])lus  r^'doutiiblos  encore,  quolque- 
t'ois,  pour  lo  critique.  Eu  effet,  laisse-t-il  j)!is8or  une  erreur?  on  la  lui  reprochera 
ooinmo  s'il  l'oût  commise  lui-môme  ;  la  roliivo-t-il  Y  on  s'ollbrcera  de  l'attCnuor  ot  do 
proté;;or  l'auteur,  soit  uu  moyen  des  expressions,  quo  l'un  uccudo,  soit  h,  la  faveur  de 
ses  bonnes  intentions,  qui  priDn'-'^t  tout  le  reste. 

Nous  no  connaissons  pas  coh  ménagements. 

Nous  voulons  Ctro  "charitable,"  tenir  compte  des  anibiguitOs,  on  un  mot  respecter 
autant  quo  fairo  se  peut  les  lois  d'uno  critiquo  sinc>')(o,  mais  nous  maintenons  en 
mémo  temps  quo  la  vcritô  a  sos  droits  ot  quo  quiconque  parle  théulogio  doit  être 
correct  et  vrai. 

Du  reste,  nous  ne  dirons  rion  sans  citer  les  propres  paroles  do  l'autour,  sans  les 
poser  mûrement.  , 

Au  premier  chapitre  do  son  opuscule,  M.  Tardivcl,  aprîîs  avoir  nommé  les  Ktata 
do  l'Eglise,  on  prend  occasion  pour  écrire  la  noto  suivante  :  "On  dit  ordinairoment 
£l(ttg  pontificaux.  Je  n'aime  pas  ce  mot,  car  il  vient  do  la  llCvolution.  Avant 
Napoléon  I,  on  disait  toujours  Etttti  de  l'IJjilinc,  En  cll'ot  le  territoire  ainsi  désigné 
appartient  i  l'iîîglise  universelle  et  non  au  Pape.  Voilil  pourquoi,  comme  l'a  dit  Pio 
IX,  le  pape  ne  peut  pas  renoncer  îl  un  pouce  do  ce  patrimoine  do  la  chrétienté." 

Ainsi  M.  Tardivel  n'aime  point  lo  mot  Etat»  Pontificaux,  carco  mot,  dit-il,  vient 
de  la  Révolution.  Pourtant,  Saint-Albin,  un  des  meilleurs  historiens,  pe.it-étro  lo 
meilleur  historien  de  Pie  IX  l'emploie  sans  cosse  ;  ilditindifl'éromontA'taMt/c^'^'y/t/x', 
Etalé  Pontificaux,  Etats  du  pape  ;  on  l'emploio  souvent  il  Rome,  dans  les  documents 
officiels;  les  papes  l'ont  employé  ot  Pie  IX  lui-môme  l'introduit  dans  ses  allocutions 
ot  ses  lettres.  Cette  expression  ne  revient  pas  moins  de  vingt-cinq  fois  dans  l'allocu- 
tion Quihu»,  quaniiêquc,  do  mémo  dans  l'allocution  «S7  tumper  antea,  do  môme  dans  la 
lettre  apostolique  Cam  catholica  Ecclesia,  de  mémo  dans  les  allocutions  Novoh  et  ante, 
JainducLum  cernimus,  Maxima  quidcui,  etc.,  etc.  Or,  sans  rappeler  les  autorités  citées 
plus  haut,  il  nous  semble  quo  Pie  X  devait  connaUro  aussi  bien  qu'aucun  autro  lo 
^  vioe  originel  et  le  danger  de  cette  ox|..°ssion,  et  que,  les  connaissant,  il  eût   évité   do 

l'introduiro  dans  les  documents  solennels,  en  un  mot  qu'il  se  fat  bien  gardé  d'em- 
prunter il  la  Révolution  son  langage,  au  moment  môme  oii  il  en  flétrissait  les  exoCSs  et 
les  rapinea  saoriléges. 

Mais  l'aversion  do  M.  Tardivel  pour  l'expression  JF<oi(»po»i/iy?ca«a;  no  so  réduit 
pas  à  un  sentiment  :  c'est  uno  aversion  fondée,  paraît-il,  sur  lo  droit  ecclésiastique 
et  sur  la  parole  mémo  de  Pio  IX  :  "En  effet,  ,dit-il,  le  tcvritoire  ainsi  désigné 
(désigné  par  le  mot  Etat  pontifical)  appartient  il.  l'Eglise  universelle  ot  non  au  pape. 
Voilà  pourquoi,  comme  l'a  dit  Pio  IXi  le  papj  no  peut  pas  renoncer  û.  un  pouce  do 
co  patrimoine  do  la  chrétienté." 

Assurément,  voilil  du  droit  nouveau.  Ce  torritoiro  "appartient  û.  l'Égliso  uni- 
venelle  ot  non  au  pape  I"  Qu'est-co  îl  dire  7  Quelle  distinction  met  ici  lo  savant 
écrivain  entre  I'i7(/{t8c  univcrse/te  et  lo /)a|)e  /  car  il  est  certain  qu'il  les  distingue, 
puisque  selon  lui,  le  territoire  en  question  appartient  îl  oello-lil,  non  îl  celui-ci.  En 
un  mot,  quel  sons  attache-t- il  il  l'expression  ^bV/^igc  wiiverscllef  Quel  sons,  il  oello 
de  papel  De  doux  choses  l'une  :  par  Egline^universelle  il  entend  ou  bien  le  corps  do 
l'Ëglise  uni  â.  son  chef  ou  bien  le  corps  do  l'Eglise  distincte  do  son  chef^  De  môme, 
en  disant  non  au  pape,  il  entend  par  ces  mots  ou  le  pape  informant  l'Égliso  univor- 
■elle,  ou  le  pape  comme  chef  do  l'église,  mais  Heul,  ou  lo  papo  comme  personne 
privée. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  alternative. 

Dans  le  premier  cas,  l'assertion  do  M.  Tardivel  est  puérile.  Imaginez,  on  effet, 
une  proposition  comme  cello-ci  :  Le  territoire  ordinairoment  appelé  Etat  ponlitical 
appartient  à  \' Eglise  unie  au  pape  et  non  au  ;ioj)e  uni  à  l'Egiisc  !  Eilo  est  aussi 
erronée,  attendu  que  l'Eglise  unie  au  pape  et  le  pnjjc  uni  à  l'Eglise  sont  uno  seule  et 
mémo  chose.  Comment  co  qui  appartient  il  cello-lil  pourrait-U  no  pas  appartenir  à 
eelui-oi  7  Enfin,  l'Eglise  unie  au  pape  et  le  pape  ti»t  à  l'Eglise  n'étant  qu'untini  et 
idem,  pourquoi  no  pourrait-on  pas  diro  également  bien  Etats  pontificaux  ou  Etats  de 
l'Eglise  î  Ces  deux  expressions  sont  ici  parfaitement  synonymes.  Si  en  disant 
Etat»  pontificaux,  on  semble,  aux^yeuxde  certaines  personnes  peu  éclairées,  tout 
attribuer  au  pape  et  désintéresser  l'Église,  oo  qui  est  erroné,  ^il  sera  également  vrai 
qu'en  diiaut  Etats  de  l'Eglise,  on  semble  tout  attribuer  à  l'Egliso  et  désintéresser  le 
pape,  ce  qui  est  une  erreur  plus  gravo  encore. 

Dans  le  seoond  oasi  c'est-^-diro  si  l'auteur  entend  par  Eglise^universclle  l'Eglise 
diatinete  du  pape  et  par  le  mot  pape,  lo  pape  distinct  do  l'Église,  il  oosio  d'ôtro 
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pu<5fil,  iiiala  11  B'enfonco  dans  uno  erreur  plus  pvofo'i('<)  que  la  promiôre  e^plus  fatale. 
En  effet,  dire  que  le  torritoiro  désigné  par  Etat  pontifical  appartient  il  l'Jigliso  con- 
sidérée eommo  disf.oto  cf.  isolée  do  son  chef,  et  non  au  chef,  c'est  méconnaître  la 
divine  constitution  do  l'Eglise,  abonder  dans  l'orroar  gallicano,  et  nier  cotte  parole 
célèbre  :      Ubi  Fetrus,  ihi  Ecoleaia. 

Si  M.  Tardivel  veut  dire  que  le  territoire  en  question  appartient  à  l'Eglise 
universelle,  c'est-il-diro  à  l'ErjUae  unie  au  pape  et  non  au  papa  icul,  considéré  comme 
chef  de  l'Efflite,  sa  proposition  est  essentielloment  fausse,  car  c'est  bien  au  pape  comme 
chef  de  l'Eglùe  quo  le  domaine  temporel  appartient,  et  fût-elle  vraie  qu'elle 
n'autoriserait  on  aucune  manière  son  aversion  pour  le  mot  £<(j<^on<t/jcai,  puisque, 
par  li  même  que  ce  territoire  appartient  à  VE'jUae  unie  au  pape,  il  appartient  au 
pape,  et,  par  conséquent,  si  l'on  peut  dire  Etat»  do  l'Ejline  on  pourra  tout  aussi  bien 
dire  Etat  pontifical. 

Enfin,  si  IJautcur  a  voulu  faire  entendre  quo  lo  patrimoine  do  saint  Pierre 
appartient  il  l'Église,  c'est-à-diro  il  r%h"»c  Hjuc  fl»  ^;f(;)p.  par  conséquent  au  pape 
considéré  comme  chef  de  V  Eglise,  mais  non  au  pape  considéré  comme  pernonne  p'-iif-v, 
il  a  profciamé  uno  vérité  delà  Palisse,  qui  no  saurait  influor  sur  lo  mérite  relatif  deu 
expressions  Etat  de  l'Eglise  ou  Etat  pontifical. 

De  quelque  côté  qu'on  la  considîSro,  latîiéorio  de  BI.  Tardivel  croule,  ce  qui  no 
l'ompôche  pas  d'ajouter,  avoo  uno  admirable  assurance  :  "Vcilà  pourquoi,  commo 
l'a  dit  Pio  IX,  le  pape  no  peut  pas  renoncer  il  un  pouco  do  co  patrimoine  do  la 
chrétienté." 

Non,  ce  n'est  pas  parce  que  lo  patrimoine  do  S.  Piorro  nvpnrtient  à  l'Eglise 
universelle  et  non  au  papt:,  quo  le  pape  n'en  peut  rien  céder.  Et  Pio  Dî  n'a  jamais, 
quoi  qu'on  en  dise,  profér.:=  une  telle  proposition. 

Le  fait  est  que  le  territoire  désigné  par  Etat  poniificrd  appartient  au  pape  commo 
chef  de  l'Egliso,  et  par  lil-mémo  il  tous  iea  catholiques,  on  co  sons  quo  cette  souve- 
raineté temporcllo  existe,  eii  vertu  d'un  dessein  particulier  de  la  Providence,  pour  lo 
bien  do  tous  les  fidèles. 

C'est  lo  patrimoine  de  Pierre  et  des  successeurs  de  Piorre,  que  tous  les  catholi- 
ques ont  lo  O.roit  do  maintenir  et  le  devoir  do  faire  respecter. 

C'est  un  patrimoine  sacré. 

Voilil  pourquoi  le  pape  ne  peut  le  céder  sans  manquer  au  devoir. 

Jetez  un  coup  d'œil  sur  les  allocutions  et  les  lettres  do  Pio  lly,  vous  trouverez 
l'affirmation  de  ♦out  co  quo  nous  venons  de  dire. 

Dabord,  dans  chacun  des  documents  que  nous  indiquons  plus  haut.  Pio  IX  dit  : 
Nos  Etats,  No»  provinces,  les  provinces  de  Nos  Etats  pontificaux,  etc.,  etc.  Il  dit  quo 
ce  n'est  pas  sans  un  dessein  particulier  de  la  Providence  quo  "la  souveraineté  tem- 
porcllo du  Saint-Siège  a  été  donnée  au  Pontife  romain,"  et,  dans  plusieurs  allocu- 
tions, il  félicite  hautement  les  évéques  d'enseigner  cottj  mémo  doctrine.  Il  dit  quo 
la  souveraineté  temporelle  "est  nécessaire,  afin  quo  le  Pontifo  romain,  n'étant  sujet 
d'aucun  princo  ou  d'aucun  pouvoir  civil,  exerce  dans  toute  l'Eglise,  avec  la  plénitude 
do  sa  liberté,  la  suprémo  puissance  et  autorité  dont  il  a  été  divinement  int'3<!ti  par 
Notre-Soigneur  Jésus-Christ  lui-môme,  pour  conduire  et  gouverner  lo  troupeau  entier 
du  Soigneur,  et  qu'il  puisse  pourvoir  au  plus  grand  bian  do  l'Eglise,  aux  besoins  et 
aux  avantages  des  fidèles."  En  doux  mots,  le  pape  no  peut  renoncer  au  pouvoir 
temporel,  parce  quo  co  pouvoir  est  inséparable  do  la  liberté  du  pape,  et  la  liberté  du 
papo  "inséparabio  de  la  liberté  et  des  intérêts  do  toute  l'Eglise;"  parce  quo  lo 
prinoipat  oivil  du  papo  "a  pour  objoct  le  bien  et  l'utilité  do  l'Eglise." 

Il  répète  les  mômes  onseignoinents  dans  la  lettre  cncyoliquo  du  19  janvier  18C0. 

Il  dit  aux  évoques  :  "...Dès  quo  vous  avez  appris  los  mouvements  séditieux  et 
les  criminels  attentats  dirigés,  soit  contre  les  princes  légitimes  des  autres  Etats 
italiens,  soit  contre  la  souveraineté  civile  qui,  par  un  droit  légitime  et  sacré.  Noua 
appartient,  à  Nous,  et  à  co  Saint-Siège,  etc." 

Il  leur  dit  encore  :  "Prenant  sans  rolAcbe  la  défense  de  Nos  droits,  vous  vous 
<5te8  fait  gloire  de  déclarer  hautement  ot  d'enseigner  quo  c'est  par  un  dessein 
particulier  de  ootto  divine  Providence  qui  régit  ot  gouverne  toute  chose,  quo  la  sou- 
veraineté a  été  donnée  au  Pontife  romain,  afin  quo,  n'étant  jamais  sujot  d'aucun 
Îmuvoir  civil,  il  puisse  toujours  exercer  en  pleine  liberté  ot  sans  aucui.  obstacle,  dans 
'univers  entier,  la  charge  suprême  du  ministère  apostolique  qui  lui  a  été  divineùiont 
confiée  par  le  Seigneur  Jésus-Christ." 

Parlant  do  l'empereur  Napoléon,  qui  lui  couseillait  de  renoncer  il  la  possession 
des  provinces  révoltées,  Pie  IX  dit  aux  évoques  :  "Xous  lui  avons  déclaré  claire- 
ment et  ouvertement,  dans  toute  la  liberté  apostolique  de  Notre  âmci  qu'il  Nous  est 
absolument  impossible  do  noua  rendre  à  son  '•onscil,  parce  quo  co  conseil  porte  avoo 
lui  dos  difficultés  insurmontables,  eu  égard  à  Notro  dignité  et  à  celle  du  Saint-Siège, 
à  Notre  oaractèro  sacré  ot  aux  droits  do  co  mémo  Siège,  qui  no  sont  pas  l'apanage 
héréditaire  d'une  famille  royale,  mais  qui  appartic>i&eaû  il  tous  los  catbcliquos." 
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"Nous  avons  fait  savoir  au  m*rao  cmpcrcnr  quo  Nous  nc^pouvions  renoncer  tux 
provinces  susnommées  de  iV<'>»jJo«se«âioHs  p'»iftyjcttfe8  dans  l'Emilie,  sans  vicier  les 
serments  solennels  par  lesquels  Nous  sommes  liés, sans  causer  un  prof  nd  dom- 
mage \i  tous  les  catholiques." 

A  ce  point  de  vue,  il  dit  encore,  variant  l'expression  :  "Nous  n«  négligeons  rien 
pour  défendre  énergiquement  la  cause  de  la  Religion  et  de  la  justice,  pour  sauvegarder 
toujours,  dans  leur  intégrité  et  leur  inviolabilité  absolue,  la  notivcniintié  de  l' Rtiliae 
romaine,  ses  possessions  et  ses  droits  temporels,  qui  sont  l'apanuge  do  tout  l'univers 
catholique..."  ^ 

C'est  co  qu'il  appollo  plus  loin  "la  cause  de  Dieu,  de  l'Kgliïo  et  do  la  justice." 

Voilà  pourquoi  il  dit  encore  aux  évéquos  :  "Enllammcz  chaque  jour  davantage 
lo  zôle  des  fidèles  qui  vous  sont  confiés,  afin  quo,  sous  votre  onduite,  ils  no  cessent 
jamais  d'employer  leurs  cfForts,leur  savoir  et  leurs  talents,  à  la  défense  de  l'Eglise 
catholique  et  de  ce  Saint-Siège,  ainsi  qu'à  la  conservation  do  sa  souveraineté  civile 
et  du  patrimoine  du  bienheureux  Pierre,  dont  la  tnidlc  a2>particnt  à,  tous  les 
catholiques." 

Pie  IX  a  bien  dit,  il  est  vrai,  il  son  conseiller  :  "Les  difficultés  sont  insurmon- 
tables parce  que  Nous  no  pouvons  pas  céder  ce  qui  n'est  pas  à  Nous,"  ou  "co  qui  no 
Nous  appartient  pas."  Fort  bien  ;  mais  il  n'a  jamais  dit  :  "Ce  qui  n'est  jas  à  Nous 
mais  il  l'Eglise."  Il  n'a  jamais  mis  ainsi  entre  lo  chef  do  l'Eglise  et  l'Eglise  cette 
opposition  étrange.  Au  contraire,  il  dit  Notre  domaine,  comme  il  dit  lo  domaine  da 
l' ÈifUse,  car  ce  domaine,  il  le  possède  comme  chef  do  l'Eglise;  il  le  possède,  mais  no 
peut  le  céder  sans  "faire  tort  et  scandale  îl  tous  les  catholiques  ;"  en  un  mot,  selon 
sa  pensée  reproduite  plus  haut,  sans  abandonner  la  cause  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  In 
jiwtfcc;  c'est  ainsi  que  ce  domaine  ne  lui  appartient  pas,  et  qu'il  no  peut  le  céder. 
Mais  si,  dans  ce  sons,  on  peut  diro  que  lo  domaine  tjîmporel  n'appartient  pas  au 
pnpo,^on  peut  également  diro  qu'il  n'appartient  pas  ;\  l'Egliso  :  c'est  la  vnusedeJJitu. 

Ecoutons  la  théologie  ;  son  raisonnement,  quo  nous  analysons,  est  très-clair  : 

Lo  papo  est  souverain  spirituel  ; 

Or,  le  souverain  spirituel  jouit  d'une  immunité  absolue,  d'une  entière  indépen- 
dance à  l'égard  de  tout  pouvoir  humain  ; 

Donc,  lo  pape  est  absolument  indépendant  de  tout  pouvoir  humain  ; 

Or,  il  ne  peut  être  absolument  indépendant  do  tout  pouvoir  humain  sans  jouir  de 
la  souveraineté  temporelle  ; 

Dono  le  pape  jouit  do  la  souveraineté  temporelle. 

Pono  le  pape,  par  lil  même  qu'il  est  le  Vicaire  do  Jésus-Christ  etlo  che''supr(5me 
do  l'Egliso,  préside  directement  îl  l'ordre  spirituel,  indirectement  à,  l'ordre  temporel. 

C'est  Jésus-Chiist  lui-mêmo  qui  a  conféré  immédiatement  à  S.  Pierre — et  par  lil 
môme  à  ses  successeurs — la  royauté  teniporollo,  non  pas  en  acte,  mais  en  droit. 

Dono,  virtuellement,  si  non  formellement,  la  souvoraiuoté  temporelle  est  contenue 
dans  la  souveraineté  spirituelle. 

Donc  la  souveraineté  temporelle  appartient  au  papo  principalement  ;  îl  l'Eglise, 
par  participation  :  c'est  lo  chef  do  l'Egliso  qui  la  communique,  dans  une  certaine 
mesure,  au  corps. 

Cotto  théorie,  qui  est  vraiment  théologiquo,  ne  so  concilie  pas  avec  la  proposition 
do  M.  Tardivel. 

Mais  l'auteur  de  la  Vie  du  pape  Pie  IX  est  tombé  dans  uno  erreur  plus  gravo 
encore  ï[uo  celle-là. 

Au  chapitre  XXIV,  intitulé  Le  Syllahun,  il  vous  dit,  sans  broncher,  sans  l'appa- 
rence mfime  d'un  doute,  en  parlant  de  l'encyclique  Quanta  cura:  "Cette  letiro 
encyclique  était  accompagnée  d'un  syllabus  ou  résumé  do  quatre-vingts  propositioni 
erronées  qui  sont  condamnées  formellement,  et  qu'on  no  saurait  soutenir  tans  être 
hérêiique."  D'abord  un  "résumé  do  80  propositions"  nous  paraît  uno  expression  fort 
étrange,  et  nous  sommes  surpris  do  voir  que  M.  Tardivel,  si  particuH6r  à  l'égard  de 
l'expression  Etats  pontificaux,  se  soit  laissé  séduire  par  celle  de  rtsn,  xé  de  80  propo- 
êition».  Cn  résume  bion,  on  cfTot,  un  discours,  uno  thèse,  etc.,  mais  une  proposition, 
non  :  on  l'énonce,  on  l'abrégo,  si  l'on  veut,  mais  on  no  la  résume  pas.  D'ailleurs 
cette  expression  fût-elle  tolérable  on  soi,  qu'elle  n'en  serait  pas  moins  fausse  dans  lo 
cas  actuel,  car  lo  Syllabus  n'est  pas  "un  résumé,"  mais  un  recueil  de  quatre-vingts 
propositions  erronées.  Co  qui  n'est  pas  du  tout  la  mCmo  chose,  attendu  que  ces 
propositions  ne  sont  pas  résumées,  mais  bien  réunies,  classées.  Tout  au  plus  pourrait- 
on  dire  que  le  Syllalus  est  le  résumé  de  doctrines,  do  théories  condamnées,  mais  non 
pas  lo  résumé  do  quatre-vingts  propositions  erronées;  c'est,  en  un  mot,  la  série  des  80 
propositions  elles-mômes. 

Rendue  à  ce  point,  l'ardour  théologiquo  do  M.  Tardivel  s'exalte.  Le  "résumé" 
n'est  plus  seulement  un  "résumé"  do  quatre-vingts  propositions  erronées,  "condam- 
nées formellement,"  mais  de  quatre-vingts  propositions  "qu'on  no  saurait  soutenir 
sans  Ctro  hirf tique." 

Certes,  il  cet  très-vrol  qu'on  no  peut  sans  tomber  da.ns  l'erreur,  sans  filre  coupable 
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soutenir  les  propositîonB  condamnées  dans  la  Syllalui  ;  maïs  qu'on  no  puisse  les 
soutenir  "sans  être  hérétique,"  c'est  là  une  autre  erreur  qui  ne  déparerait  pas  tout 
il  fait  le  Syllabus  lui-môme.  Nr  mouvoir  soutenir  les  propositions  condamnées  dans 
le  Si/UabuB  sans  être  hérétique  !  Mais  le  zélé  théologien  y  pense-t-il  ?  Est-ce  quo 
le  titre  seul  du  Syllabua  n'a  pas  sufQ  pour  lui  inspirer  là-dosaus  quelque  doute  ?  Le 
voici  :  Syllabus  eomplcctens  praecipuoa  nottrae  aetatis  errorea  qin  notantur  in 
nllocutionibua  eonaistorialibut,  in  eneyelieiB  aliiaque  apostoliciB  îiltertê  lanctiuim* 
Domini  nostri  PU  Papae  IX:  "Mccueil  (et  non  pas  rêaumt)  renfermant  les prineipaUê 
tRnKVViS  de  notre  tcmpa  qui  sont  aignaliet  (ou  notées:  notantur")  dana  lea  allocutions 
conaiatorialea,  encycliques  et  autres  lettres  apoatoliquta  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX. 
'  Or,  on  le  sait,  erreur  ne  signifie  pa"  précisément  hérétie.  Une  'lérésie  est  bien 
une  erreur,  mais  tuuto  erreur  n'est  pas  une  hérésie. 

Ces  erreurs  ont  été  notées,  condamnées,  il  est  vrai;  mais  on  sait  bien  que  le  papo 
peut  condamner  solennellement  et  condamne  on  effet  des  propositions  à  divers  titres  ; 
il  les  note  tantôt  comme  hérétiques,  tantôt  comme  erronées,  tantôt  comme  téméraires. 
Ce  sont  les  censures  principales,  auxquelles  se  rattachent  d'autres  notes  comme 
intermédiaires. 

Voici  la  différence  qui  existe  entre  la  qualification  d'hérétique  et  colle  d'srronie. 
Une  proposition  Mr^iiq'ue  est  une  proposition  cer*atnewent  opposée  (c'est-à-dire  oon- 
trairo  ou  contradictoire)  u,  une  vérité  révélée  et  suflisamment  proposée  comme  *ello 
par  l'Église. 

Une  proposition  erronéji  est  celle  qui  répugne  à  la  doctrine  théologique  univer- 
gellomont  enseignée  dans  l'Eglise,  ou  définie  oiume  certaine  et  comme  intimement 
liée  à  la  doctrine  de  la  foi,  sans  cependant  être  proposée  comme  révélée  in  ««,  ou 
comme  de  foi  {de  fidc.) 

Or,  tout  ce  qu'on  pout  dire  dos  propositions  contenues  dans  le  Syllabus,  c'est 
qu'elles  sont  erronées,  puisque  telle  est  la  note  que  le  pape  leur  donne  ;  de  là  à 
conclure  qu'elles  sont  hérétiques,  ou  qu'on  ne  peut  les  soutenir  sans  Être  hérétique,  il  y 
a  un  abîme.  N'anticipons  ^dono  pas  ;  no  prévenons  donc  jamais,  en  des  matières  si 
graves,  le  jugement  de  l'Eglise.  Fût-il  docteur  on  Israël,  l'écrivain  vraiment  catho- 
lique ne  peut  qualifier  une  proposition  plus  sévèrement  que  n'a  fait  l'Eglise  elle- 
même.  Jeter  hors  de  l'Eglise,  d'un  trait  de  plume,  quiconque  s'attache  à  une  erreur, 
quelle  aberration  funeste,  si  e'io  n'était  ridicule  1 

Nous  dirons  plus.  Non-seulement  le  »S'yito6««  ne  taxe  pas  d'hérétiques  ïos  pro- 
positions qu'il  oondarane,  mais  oncoio,  parmi  ces  propositions,  il  en  est  plusieurs  qui 
ne  sauraient  jamais  Être  qualifiées  ainsi. 

Qu'est-je  qui  a  si  gravemrnt  trompé  M.  Tardivel  ?  Lui  seul  peut  répondre  à 
cette  question.  Peut-être  s'est-il  dit:  Le  pape,  en  condamnant  les  erreurs  du 
tiyllahns,  parlait  ex  cathedra;  donc  il  sovoit  hérétique  do  les  soutenir. 

Mais  d'abord,  que  lo  pape  ait  prononcé  ex  cathedra  la  condamnation  de  ces 
quatre-vingts  propositions,  c'est  déjl  une  question  assez  peu  claire  pour  beaucoup  do 
théologiens.  Les  plus  ardents  défenseurs  du  Syllabua,  qui  soutiennent  comme 
opinion  l'affirmative,  vous  diront  cependant  qu'ils  no  sauraient  ériger  cette  opinion 
on  doctrine  obligatoire  pour  lea  autres.  Pour  no  citer  qu'un  seul  nom.  le  savant 
rédacteur  do  la  Dublin  llcview  •  s'exprime  ainsi  :  "In  torminating  our  remarks  on 
the  Syllabus,  we  willingly  make  one  admission.  In  doing  se,  we  havo  to  retract  an 
opinion  which  we  havo  ofton  oxpressed  ;  but  we  think  we  aro  obliged  to  retraet  it,  by 
tho  dicta  of  varions  oonsiderablo  catholic  autborities  both  at  home  and  abroad-  Our 
admission  is,  that  no  catholic  as  suoh  can  as  yet  be  undor  an  obligation  of  aooepting 
the  Syllabus,  in  a  more  stringcnt  way  than  as  Mgr.  Fessier  aocepted  it.  Aecording 
to  his  doctrine  (as  bas  beon  shown  above),  "a  catholic  is  bound  to  pay  obédience  and 
Bubmission  to  the  Syllabus  ;"  he  is  roquired  in  virtue  of  the  "obédience"  which  ho 
"owos  tho  Pope,"  to  take  for  granted  that  the  eighty  propositions  bave  been  justly 
condemned  ;  but  ho  is  not  requirod  to  regard  them  as  infallibly  oondemned,  or  con« 
domned  at  ail  in  any  such  senso,  as  that  their  contradictories,  if  underetood  aecording 
to  the  ordinary  use  of  language,  are  thereby  noceasarily  ruled  to  bo  true." 

Et  quand  mémo  on  admettrait  que  lo  pape,  en  condamnant  les  erreurs  du  Syllabus, 
parlait  ex  cathedra,  comme  docteur  universel,  avec  Vaaaistance  qui  le  rend  infaillible, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  encore  que  ces  erreurs  sont  des  hérésies  et  qu'on  ne  peut  los 
soutenir  sans  être  hérétique.  Pourquoi?  Parce  que  le  pape  peut  très-bien  pro- 
clamer ex  eathedrauixo  vérité  simplement  connexe  à,  la  révélation  et  censurer l'bpposéo 
comme  erronnéo,  téméraire,  etc.,  tout  aussi  bien  qu'il  peut  définir  une  vérité  de  foi  et 
condamner  la  proposition  opposée  comme  hérétique. 
C'est  00  qu'enseigne  ïa  théologie  oatholique.t 


•  Vol,  24,  ncw  séries,  Janunry-April,  1875,  p.  346. 

t  Non  solum  veritalis  rcvolatae  sod  etiam  veritatis  connoxae  quatenus  ad 
revelatam  rcfertur,  dcfinitio  nb  iufnllibilimagistoriodaripotestinfallibilis;  eadomqùo 
rationo  non  solum  condcmnari  baoroBce,  scd  otiau  infcrioroa  ccuBurao  fcrri  possunt 
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Donc  la  question  de  savoir  si  le  Syllahus  est  un  acte  ex  cathedra,  infaillible,  est 
lorit  à  fait  distincte  de  celle  de  savoir  si  les  erreurs  qu'il  condamne  sont  ou  no  sont 
pas  dos  hÉrfisies.  Do  co  que  le  papo,  comme  nous  le  pensons  et  l'avons  déjà  déclara 
dans  notre  Bévue,  J  a  condamné  ex  cathedra  les  propositions  du  Syllabut,  il  no 
s'ensuit  pas  qu'elles  soient  hérétiques  ;  et,  do  co  qu'elles  ne  sont  pas  condamnées 
comme  hérétiques,  mais  affectées  de  notes  inférieures,  on  ne  saurait  conclure  que  le 
pape,  en  les  condamnant,  ne  parlait  pas  ex  cathedra. 

Voila,  donc  autant  d'erreurs  théologiques  contenues  dans  le  petit  livre  que  nous 
venons  d'examiner,  et  ce  no  sont  pas  les  seules. 

Nous  livrons  les  autres  au  jugement  du  lecteur. 

Si  nous  voulions  être  sévère— sans  l'être  néanmoins  autant  qu'il  l'a  été  lui  mémo 
a.  l'égard  des  autres— nous  ajouterions  que  l'auteur  do  la  Vie  dttjmpe  Pie  IX  a,  quoi- 
que fois  rapporté  les  paroles  solennelles  de  ce  j^rand  papo  autrement  que  les  auteiNS 
les  mieux  accrédités  ;  qu'il  s'est  mépris  sur  la  nature  do  certains  événements,  et  qu'il 
fait  d'un  pays  à.  l'autre  des  applications  non-seulement  injustes,  mais  injurieuses,  oîi 
le  partisan  se  montre  beaucoup  plus  que  le  catholique.  Or,  ce  n'est  pas  le  partisan 
qui  doit  écrire  la  vie  _  do  Pie  IX,  mais  le  catholique,  lo  catholique  qui  habite  les 
sommets  et  respire,  loin  des  exhalaisons  malsaines,  le  grand  air,  dans  l'atmosphôro 
lumineuse  et  sereine  qui  environne  la  cité  sainte,  la  Jérusalem  descendue  du  ciel. 

L'ABBÉ  T.-A.  CHANDONNET. 


auctoritato  infallibili  sub  assîstentia  Spiritus  veritatis.  Quod  ergo  dectrina  Eon 
dofinitur  tamquam  in  se  revelata,  sou  quod  errores  non  singillatim  damnantur  nota 
Aaer6«eo8,  sed  vol  nuUa  doterminata  censura,  vel  censuris  inforioribus,  vol  i»  gloho 
censuris  pluribus  proscribuntur,  ob  has  causas  per  se  spectatas  sine  f/ravi  errore 
afiTirmari  non  potest  doflnitionem  non  esse  infallibilem  aut  non  esse  loentiontm  ex 
eathedra.  (Franzelin,  de  diviiia  traditione  et  8criptura.  Komao,  1870,  p.  112.) 
{  lieoue  de  Montréal,  livr.  do  novembre  1877,  p.  620". 
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L'ECOLE  DU  LAC  À  JACOB,  (i) 


i   !!|! 


Oh  entr'autrcs  choses  il  ost  question  d'un  lac,  du  prince  dos  critiques,  do  la  biogra- 
phie d'an  pape,  et  do  la  société  d'admiration  mutuelle. 


Monsieur  J.  P.  Tardivol  est  allé  an  lao  îl  Jacob,  oublier  "plusieurs  mois"  passés 


de  soumettre  à  son  attention  de  critique.  Pour  étro  moins  désagréable  à  oe  "gent  de 
lettre,"  je  me  conformerai  aux  préceptes  de  son  écolo,  et  je  me  servirai  des  armes 
qu'elle  daigne  confier,  de  temps  à  autre,  il  «eux  qu'elle  charge  d'aller  de  l'avant. 

M.  Tardivel,  par  un  jour  d'ennui — c'est  incontestable — a  toulu  oublier  qu'il 
était  né  critique.  Il  est  descendu  modestement  de  son  piédestal  pour  venir  s'asseoir 
sur  lo  bano  des  humbles,  et  il  s'est  fait  touriste  et  chroniqueur.  Mais  en  quittant 
ainsi  les  sommets,  l'auteur  de  Québec  au  lac  à  Jacob  on  a  rapporté  un  style  qu'il  n'est 
pas  facile  de  mettre  :\  la  portée  des  naïfs  habitants  de  la  terre.  Heureusement,  dans 
ces  cas  extraordinaires,  l'habitude  de  l'écolo  veut  que  l'on  appelle  Boileau  à  la 
rescousse;  et  j'use  du  droit  qu'elle  me  confère.  Ce  rusé  Despréaux  qui  avait  du 
flair,  n'a  pas  à  mes  yeux  le  seul  mérite  de  nous  avoir  «gajés  aux  dépens  de  Chape- 
lain, Quinault,  Scudéry,  Pinchéne  et  Cottin  ;  il  n'a  été  que  sévère  vis-il-via  de  ces 
{^ens-lil.  Sos  foudres  étaient  réservées  pour  qui  décrirait  le  premier,  les  bords  du 
lac  à  Jacob. 

En  vain  vous  étalez  une  scène  savante  : 

Vos  froids  raisonnomonts  ne  feront  qu'attiédir 

Un  spectateur  toujours  paresseux  d'applaudir. 

Et  qui,  des  vains  efforts  de  votre  réthorique 

Justement  fatigué,  s'endort,  ou  vous  critique. 

Lo  secret  est  d'abord  de  plaire  et  de  touclier; 

Inventez  des  ressorts  qui  puissent  m'attacbor. 

Co  ressort  que  prisait  tant  Boileau,  est  devenu  l'unique  propriété  de  M. 
Tardive!,  qui  possède  à  un  degré  suprême  l'art  du  'moi."  Comme  Timante  dans  le 
Jiliiauthropt, 

Sans  cesse  il  a,  tout  bas,  pour  rompre  l'entretien 

Un  secret  à  vous  dire,  et  co  secret  n'est  rien. 

Et  toujours  comme  Timante,  l'auteur  no  cesse  de  faire  des  cachotteries  îl  son 
lactour.  Il  veut  à  tout  prix  l'empoigner,  l'attendrir  par  se»  chuohottements  ;  et 
jjonr  débuter,  il  nous  assure  qu'il  uo  s'est  décidé  à  faire  le  voyage  de  Québec  au  lao 
à  Jiicob,  qu'après  de  profondes  méditations,  et  après  avoir  "philosophé  six  mois 
sans  désemparer."  Philosopher  n'est  pas  un  vain  mot.  C'est  lîl  rude  métier  ;  plus 
d'un  en  a  causé,  entr'autres  le  lièvre  de  La  Fontaine,  qui  nous  a  raconté  jadis  co 
qu'il  faisait  "dans  son  bureau  poudreux." 

Un  lièvre  en  son  gite  songeait, 
(Car  que  faire  en  gite,  à  moins  que  l'on  ne  songe  ?) 
Dans  un  profond  ennui  ce  lièvre  se  plongeait. 


Jamais  un  plaisir  pur,  toujours  assauts  divers 
Voilà  comme  je  vis. 

Par  heur  ou  malheur  tout  prend  fin  ioi-bas  ;  l'onnuî  aussi  bien  que  la  philosophie. 
Lo  lièvre  do  La  Fontaine  et  l'auteur  de  Québec  au  lac  à  Jacob  en  sont  lu  preuve;  et 
tous  doux  nous  ont  laissé  le  récit  de  leurs  tribulations. 

Lo  mélancolique  animal 

• se  mit  à  voyager;  quant  à  M.  Tardivel, 

ïéduit  par  cet  exemple  il  "ne  songe  plus  qu'à,  respirer  û,  pleins  poumons  l'air  vivifiant 
do  la  campagne,"  otsurco,  voihX  le  prince  des  critiques  canadiens  qui  se  lève  ;  le 
voilà,  qui  part  :  voilà  lo  prince  dos  critiques  parti. 

Il  s'en  alla  passer  sur  le  bord  d'un  étang. 

Mais  voyez  l'effet  de  la  fréquentation  des  classiques;  je  me  laisse  entraîner  par 
la  récit  du  lièvre,  quand  c'est  celui  de  M.  Tardivel  qu'il  mo  faut  subir. 

"Assis  sur  lo  devant  du  bateau,  ayant  à  ma  gauche  les  grandioses  montagnes  du 
nord  couvertes  d'un  manteau  tissu  d'or,  do  pourpre  et  d'écarlate,  à  ma  droite  les 
fertiles  champs  du  sud,  je  me  mis  à". , —je  donne  on  cent  à  deviner 

(l)  De  Qu£beo  au  Lac  à  Jaccb.    Canadien  du  17  Ootobro  1878. 
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oe  que  Ta  faire  eo  philosophe  en  vaoanee,  qui  fond  les  ondes,  avoo  des  montagnes  à 
aa  gauche  et  des  champs  fertiles  à  sa  droite — "Je  me  mi»  à  rêver  comme  on  rive  à 
vingt  an»  !" 

Au  milieu  de  l'enthousiasme  que  lui  cause  l'idéo  d'avoir  laissé  sa  philosophie,  h, 
la  ville,  et  d'avoir  secoué  la  poussière  do  son  "bureau  poudreux  "  l'auteur  de  Qiiébfs 
au  lao  à  Jacob  oublie  de  guillemeter  tout  un  vers  d'une  romance  d'£mile  Baratoau, 
où  se  rocontront  ces  tendresses  : 

Oh  1  rien  qu'en  la  voyant 

Au  bord  do  l'ondo  puro 

Se  pencher  souriant, 

On  l'aimait,  je  lo  jure. 
Et  moi  qui  l'aperçus  hélas  I  quelques  instants, 
Je  me  mis  à  rêver  comme  on  rCvo  à  vingt  an». 

Trouver  un  vers  entier  do  Barateau,  enchâssé  dans  les  oisoluros  do  celui  quo 
l'école  du  lao  à  JaCob  rooonnait  comme  lo  prince  des  critiques  canadiens,  n'e.«t  j>as 
bonne  fortune  donnée  à  tout  mortel,  Boileau,  llacino.  Corneille,  voilà  ceux  que  lo 
prince  se  plaft  à  admottro  aux  petits  levors  de  sa  prose.  Coux-là  sont  do  la  Sueiété  ; 
mais  Emile  Barateau,  l'obscur  Barateau 

On  no  s'attendait  guoro 

A  voir  Emile  en  cette  aiFaire. 

Il  est  vrai  qu'il  est  permis  d'être  distrait  lorsqu'on  a  été  "défcmparc  par  «ix 
mois  de  philosophie."  Kêvez-dono  "comme  on  rêve  à  vingt  ans  ;"  rêvez  que  ce  vers 
est  de  votre  facture,  et  profitez  de  co  court  instant  do  paternité,  car, — et  c'est  encore 
une  romance  qui  dit  cola — mais  elle  n'est  plus  do  Barateau  : 

Les  plaisirs  de  co  mondo 
Bientôt  sont  elfacus. 

Rêve!!,  mais  h!ltez-vous  !  La  foule  est  lu,  munissante,  sur  lo  quai  do  la  Malbaie. 
Elle  attend  l'auteur  de  QiMec  an  lac  à  Jacob.  Elle  veut  voir  lo  prince  des  critiques 
canadiens  :  elle  tient  il  toucher  son  fusil  ;  à  soulever  ce  mystérieux  portomanleau,  où 
faux  cols,  incxpresaiblea,  bonnets  do  nuits  et  plumes  d'oie  se  prolassent  trop  familière- 
ment peut-être,  sur  des  manuscrits  destinés  à  répandre  la  terreur  parmi  la  gonto 
littéraire. 

Ils  ne  mouraient  pas  tons,  mais  tous  étaient  frappés. 

"Heureusement,"  nous  avoue  M.  Tardivol,  '  et  co  ne  fut  pas  sans  peine,  M. 
Perreault  empêcha"  ces  gens  "do  Uio  saisir  à  bras-le-corps  et  do  lue  hisser  dans  uno 
calèche" 

Sans  le  bras  vigoureux  do  son  ami,  l'auteur  de  Québec  au  lac  à  Jacob  allait  payer 
cher  l'imprudence  qu'il  avait  commise  do  dire  urli  et  orbi,  qu'il  avait  "philosophé 
six  mois  sans  désemparer,"  mais  quo  cet  état  comateux  venait  de  cesser,  pour  per- 
mettre "il  ses  poumons  de  so  remplir  de  l'air  vivifiant  do  la  campagne."  Mises  nu 
courant  de  cette  nouvelle,  les  populations  s'étaient  précipitées  vers  le  quai  do  la 
Malbaie  ;  et  ceux  qui  ont  été  témoins  des  grandes  démonstrationB  populaires,  peuvent 
seuls  se  faire  une  idée  do  la  scène  qui  va  se  passer.  Los  premiers  arrivés  font 
patiemment  pied  de  grue  au  bord  de  la  mur,  tandis  quo  les  retardataires  se  pressent 
et  se  bousculent.  Tout  à  coup,  un  long  cri  d'enthousiasme  s'échappe  de  cette  méléo 
humaine;  et  cent,  mille  bras  sortent  do  ce  fouillis   pour  se  tendre  vers  le  prince  des 

critiques,  s'en  "saisir  à  bras  le  corps,"  et ...horresco  refcrena .'  le  "hisser  dans  une 

calèche." 

Oh  I  vous  qui  faites  partie  do  la  glorieuse  et  compacte  phalange  des  classiques, 
rappelez. vos  souvenirs  de  l'antiquité,  et  diti;S-moi  si  le  triomphe  de  Baochus,  à  sou 
retour  do  l'Inde,  est  comparable  à  cotte  arrivée  do  M.  Tardivel  sur  le  quai  de  la 
Malbaie.  Les  entrées  triomphales  de  Scipion  l'Africain,  de  Marins,  du  consul 
Duilius  et  do  César  traînant  à  sa  suite  le  fier  Voroingétorix.  attirèrent — elles  moins  do 
llomains  le  long  du  Vélabre,  auprès  du  cirque  Maximin,  sur  la  Voie  Sacrée,  au 
Forum  et  dans  l'intérieur  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  quo  la  pieuso  fuite  do  M. 
Perreault  enlevant  le  prince  des  critiques  aux  tourments  do  la  calèche,  n'amena  de 
cohortes  curieuses  au  pied  du  cap  à  l'Aigle?  Nouvel  Enéc,  M.  Perreault  cOilrt:  il 
vole  il  travers  champs,  portant  sur  ses  épaules  ce  nouvel  Anchise. 

Un  souffle,  une  ombre,  un  rien,  tout  lui  donnait  la  fièvre. 

Et  pendant  que  léger  comme  Camille  effleurant  les  épis  dos  blés,  il  arrache  son 
précieux  fardeau  aux  farouches  Ira»  Ic-corp»  do  la  foule,  vous  "rêvez"  au  bonheur 
de  M.  Tardivel.  Enchanté  de  co  nouveau  genre  de  locomotion,  il  doit,  vous  dites- 
vous,  se  laisser  bercer  par  les  douceurs  du /ar  tu'«n(c.  Erreur:  vous  no  oounaisses 
guère  l'auteur  de  Québec  au  lao  à  Jacob, 

"J'ai  parlé  de  mon  fusil,  se  dit-il  :  c'était  donc  uno  pnriio  de  chasse  que  j'étais 
venu  faire  à,  la  Malbaie."    Et  après  cet  effort  do  logique,  le  père  Anchise  reprend  le 


111 


12 

ton  eonfidonviol,  «t  munnuro  anx  oreilles  i*  Enée,  qui  Buant  &  groises  goultef ,  vient 
do  déposer  son  fardeau  sur  la  lisière  du  bois  : 

"Bien  que  doué  d'un  oaractàro  pacifique,  j'aime  assez  l'odeur  de  la  poudre 
brûlco.  (Comme  si  la  poudre  pouvait  avoir  do  l'odeur  autrement  1)  J'uime  surtout 
l'odeur  des  forêts,  la  briso  des  lacs,  la  aoUitvde  dos  montagnes,  le  pétillement  du  feu 
des  bivouacs;  c'est-à-dire  que  j'aime  plutôt  les  acceanoireê  de  la  chasse  que  la  ohasa* 
olle  même."  ,  ^ 

La  Fontaine,  qui  passait  pour  avoir  de  l'esprltj  do  son  temps,  n'aurait^certes  pas 
oublié  de  dire,  en  lisant  cette  phrase  : 

Mon  sujet  ost  petit,  cet  accessoire  est  grand, 

et  jo  suis  de  son  avis,  malgré  le  charme  que  j'éprouvo  à  recevoir  tous  ces  précieux 
renseignements  que  l'auteur  "de  Qiiélec  au  lac  à  Jacob"  daigne  mo  donner  sur  sa 
personne.  Je  fais  partie  du  public,  et,  comme  lui,  j'apprends  avec  plaisir — ot  de  la 
bouche  du  Maître  encore— qu'il  ost  "philosophe"  "rêveur,"  '-doué  d'une  nature 
pacifique,"  et  avec  le  public,  je  crois  le  Maître  sur  parole  quand  II  me  dit  : 

--"Je  devenais  rapiùemont  poète." 

Tous  ces  déta?'"'  sont  charmnnts.  Jo  ne  saurais  on  demander  davantage  ;  mais  en 
esquissant  ainsi  il  longs  traits  votre  autobiographie,  vous  négligez  l'orthographe,  6 
princo  des  critiques  I  et  vous  qui  n'aimez  la  chasce  que  pour  ses  aecemoire»,  vous 
écrivez  solitude  avoo  deux  l,  ce  qui  don.io  îl  ce  mot  une  légère  allure  ornithologique, 
parfaite  comme  accessoire  de  chansc,  mais  pou  française  hélas  I 

Il  est  vrai  que  cet  oubli  ne  peut  paraître  qu'un  détail  il  celui  qui  proclame 
hautement,  il  qui  veut  l'entendre  : 

— "Je  suis  venu  pour  abattre  perdrix  et  liôvics  et  non  pour  rêvasser.  C'est  du 
sang  qu'il  me  faut  répandre  et  non  de  l'encre." 

Du  sang  !  mais  votre  caractère  "pacifique"  qu'en  faitcs-vouc  ?  do  l'encre  en  cette 
solitude  !  où  sont  vos  dictionnaires  ? 

Ayant  entendu  parler  du  charme  que  prête   il  un  récit  quelques  portraits   bien 
esquissés,  l'auteur  de  Québec  au  lac  à  Jacob  ne  peut  résister  à  son  tour,  à  l'entraîne-  . 
ment  do  poindre.    iSon  guide  est  debout  devant  lui. 

— Allons,  se  dit-il,  en  passant  rapidement  son  pinceau  sur  ces  couleurs,  tu  t'en 
vas  il  la  postérité  •  attention  mon  bonhomme  1 

Et  voilil  que  M.  Tardivel  nous  i)eint  en  traits  fantastiques,  une  tête  qui  laisse 
bien  ou  arrière  les  profils  célèbres  de  Géralde,  Lélise,  Adrasto,  Cléon  et  Damis.  Il 
ost  vrai  que  tout  lo  monde  no  saurait  m 'rchor  dans  l'ombro  de  Molière. 

M.  Tardivel  n'y  était  pas,  à  coup  sûr,  lo  jour  oii  il  s'est  mis  en  tête  d'esquisser  lo 
profil  du  guide  Savard. 

— "La  renommée,  nous  dit-il,  l'a  entouré  d'une  uspôce  de  nimbe  de  vague  et  de 
mystère — comme  diraient  messieurs  les  romantiques — qui  nous  impressionne  pro- 
fondément et  nous  fait  comprendre  tout  lo  néant  d'un  amateur  comparé  à  un 
artiste.  Personne  ne  sait  au  juste  combien  il  a  tué  de  caribous,  d'ours  et  d'orignaux, 
mais  lo  nombre  en  est  prodigieux."  (Qui  a  tué  ces  ours,  ces  orignaux  et  ces 
caribous  ?  est-ce  lo  nimbe  vague  ot  mystérieux  ?  est-ce  l'espace  ?  le  nombre  7  il  coup 
sûr  co  n'est  pas  le  guide  Savard,  puisque  son  nom  n'est  mentionné  qu'il  onze  lignes 
plus  loin,  dans  la  deuxième  phrase  qui  précède  celle-ci.)  "C'est  un  personnage 
légendaire,  qu'on  admire  en  se  tenant  respectueusement  au  loinj  ce  serait  une  véri- 
table profanation  quo  de  vouloir  lo  scruter  en  détail  I" 

Que  dire  de  ce  tableau  où  l'on  voit  un  bravo  cultivateur,  père  de  famille  ot  chas- 
seur à  SOS  moments,  courir  les  bois,  le  front  "entouré  d'une  espèce  de  nimbe  de  vagua 
et  do  mystère  ?"  Il  est  vrai  qu'en  voyant  lo  pèro  Savard  ainsi  affublé,  ou  "comprend 
tout  lo  néant  d'u:i  amateur  comparé  à  un  artiste,"  mais  cette  sensation  qu'éprouve 
M.  Tardivel  no  saurait  l'cmpècher  de  suivre  l'homme  au  nimbe  ;  après  tout,  n'est-ce 
pas  son  guide  7  Loin  de  U,  l'auteur  "l'admire  en  se  tenant  respectueusement  au 
loin;"  car — ot  c'est  la  conviction  intime  du  prince  des  critiques --"ce  serait  une 
véritable  profanation  que  de  vouloir  le  scruter  on  détail." 

Il  est  vrai  qu'après  semblable  effort,  il  nou:>  est  plus  facile  de  comprendre  pour- 
quoi M.  Tardivel  vient  nous  dire  qu'il  "devenait  rapidement  poëte."  Admirer  son 
guide  'en  ic  tenant  respectueusement  au  loin,"  peut  être  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus 
nouveau,  en  fait  do ''philosophie"  contemplative,  mais  ce  n'est  pas  ce  qu'on  peut 
appeler,  aller  à  la  chasse. 

Au  milieu  do  ces  fantastiques  préoccupations,  il  ne  faut  plus  s'étonner  de  trouver 
au  style  de  M.  Tardivel,  des  allures  encore  plus  fantastiques.  Vient-il  à  parler  du 
lac  à  Jacob?  sans  cosse  cet  endroit  nous  revient  sous  la  forme  un  pou  monotone  de 
nappe  d'eau, 

— "Nous  décidâmes  de  porter  nos  armes  meurtrières  sur  les  bords  du  lao  à  Jacob, 
napps  d'eau  située  au  nord  de  la  Malbaie." 

"Le  lao  à  Jacob  ressemble  à  s'y  méprendre  il  tous  les  autres  lacs  de  la  rivaiiord 
qae  j'ai  TUS.    Une  boUe  »a/)pe  oi'eau  entourée  de  montagnes." 
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A  mesure  que  le  réoU  se  d^ronlo,  l'orthographe  do  l'antcureit  de  plua  on  plui 
négligée  :  ainsi,  quand  lo  prince  écrit  "ie  camp  fait  d'ucoroe  d'ôpinette  oil  nons 
comptions  trouver  un  abri  avait  6t6  renvorié  par  quelque  vandale  de  chasseur*"  Lo 
dictionnaire  toujours  bon  à  consulter,  se  dresse  entre  l'écrivain  et  le  lecteur  pour  lour 
dire,  qu'on  pareil  cas  on  mot  nn  Y  mnjusculo  â.  Vandale.  Mais  à  quoi  bon  s'embar- 
rasser d'un  Littré  quand  on  a  l'honneur  d'être  critique  ? 

Co  bloo  enfariné  ne  mo  dit  rien  qui  vaille, 

et  l'auteur  de  Québec  au  laa  à  Jacoh  continuant  son  récit,  assure  que  "faute  de 
mieux  noua  déclarâmes  lagucrro  aux  oiseaux  et  aux  ieureila." 

On  ne  saurait  étro  moins  clément  envers  ces  bétos  du  bon  Dieu,  puisque  môme 
avant  do  tirer,  M.  Tardivel  né  "pacifique,"  estropie  le  nom  que  la  langue  donne  à  ces 
charmants  rongeurs.  Il  était  si  simple  de  les  appeler  écureuils.  Mais  après  tout, 
cela  ne  mo  regarde  guère  ;  et  puisque  vous  tenez  à  leur  viser  dessus,  tirez  nt  tâchez 
do  ne  pas  les  manquer,  au  moins  dans  lo  dictionnaire  :  l'or^hographo  vous  restora. 

L'odour  do  la  "poudre  brûlée,"  les  gémissements  d  écuruuils  et  les  battements 
'aîles  des  petits  oiseaux  poursuivis  par  lo  "Nomrod"  du  lac,  se  sentent  et  s'entendent 
à.  travers  le  style  do  l'autour.  Sa  phraso  so  heurte,  se  précipite.  Co  no  sont  plus  quo 
hiatus,  que  chocs  do  voyelles.  On  ne  sait  troj)  qui  fait  lo  plus  do  bruit  au  milieu  do 
co  carnage.  Est-co  lo  fusil  ou  lo  bateau  do  M.  Tardivel  ?  Sont-ce  les  voyelles  du 
princo  des  critiques? — "Le  batcAV  ÎAait  atttnàv  au  quai  de  la  MalbME,  À  neuf 
heures  du  soir,  mais  à  cause  du  mauvais  Icmps,  il  n'a  pu  y  t-eHiV." 

Boileau,  qui  s'occupait  fort  pou  do  la  chasso  aux  écureuils,  et  oncoro  moins  do 
ses  accessoires,  a  néanmoins  prévu  lo  cas  oit  nca  héritiers  en  parleraient  : 

Gardez  qu'une  voyelle  h  courir  trop  bâtéo 
No  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée. 
Il  est  un  heureux  choix  do  mots  harmonieux  ; 
Fuyez  des  mauvais  sons  lo  concours  odieux. 

L'idée  do  la  propriété  do  certains  mots  semble  échapper  aussi  ïl  M.  Tardivel.  Il 
<Çcrît  que  ses  guides  "se  dirigeaient  au  large  et  ramenaient  j.r.a  f/ibiern  à  la  portée  do 
nos  fusils."  On  dit  bien  "ramener  un  bœuf  à  l'étable  ;  ramener  les  troupeaux  du 
champs  ;"  mais  lo  dictionnaire  veut  formolloment  qu'on  rabatte  le  gibier  quand  il 
s'agit  de  "battre  la  campagne  pour  forcer  le  gibier  i\  aller  à.  l'endroit  oîi  sont  les 
chasseurs."  Quant  au  mot  gibier,  la  langue  on  fait  un  .lom  collectif  qui  s'écrit  tou- 
jours au  singulier.    La  Fontaine  a  dit  : 

Lo  gibier  du  lion,  co  ne  sont  pas  moineaux, 

Mais  beaux  et  bons  sangliers,  daims  et  cerfs  bons  et  beaux. 

Toute  cette  ardeur  qu'il  déploie  à  "ramener  i,ks  gibiers"  îl  portée  do  fusil,  ne 
réussit  donc  qu'il  faire  faire  une  faute  de  français  à  M.  Tardivel. 

L'auteur  t/e  Québec  au  lac  à  Jacob  cultive  lo  pléonasme  avec  plus  de  succès  que 
l'orthographe. 

Exemple  : — ''La  sombre  forêt  nous  protège  contre  toute  iutruêioti  intempestive," 

Consultez  Littré  au  mot  "intempestif."  Intempestif,  assuro-t-il,  est  ce  qui  n'e«t 
pas  fait  en  temps  convenable  :  on  dit  "un  projet  intempestif,  uno  demande  intempes- 
tive." Une  intrusion  est  toujours  intempestive  ;  il  ne  faut  pas  être  très  fort  en  logique 
jiour  arriver  à  cette  conclusion. 

Quant  au  substantif  in'rusion,  le  dictionnairo  ajoute  qu'il  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  ceux  qui  se  sont  introduits  dans  quelque  charge  eoclésiastiquc,  et  quelquefois,  à, 
certaines  formations  volcaniques.  Or,  jo  no  sache  pas  que,  ni  M.  Tardivel,  ni  son 
aimable  compagnon,  aient  joui  frauduleusement  de  quelques  biens  de  notre  sainte 
mère  l'Eglise  ;  encore  moins,  qu'ils  aient  appartenu  à  quelques  rochers  volcaniques 
qui  se  seraient  introduits  entre  des  roches  ]<ré-existantes.  Le  premier  cas  ferait  de 
ces  braves  gens  des  anathèmes,  tandis  que  lo  second  plus  curieux  et  moins  dangereux, 
forait  remonter  leur  origine  au  temps  oii,  certain  "philosophe"  enseignait  la  métem- 
psycose. 

Cotte  dernière  version,  qui  est  la  moins  invraisemblable,  me  ram'  no  aux  écureuils. 
Ils  ont  dû  fie  défendre  hardiment,  si  l'on  en  croit  les  rapports  do  l'ennemi  j  car,  ce 
dernier  avoue,  que  oo  fut  la  chasse  aux  canards  et  aux  rats  musqués  qui  lui  donna  los 
plus  beaux  résultats.  Mais  aussi,  quelle  énorme  consommation  de  projectilen  n'a-t- 
il  pas  fallu  faire,  pour  arriver  à  constater  de  pareils  succès  ! 

"Lo  plus  souvent,  nous  dit  M.  Tardivel,  il  fallait  dépenser  nno  livre  de  plomb 
pour  ebaque  volatile." 

Il  y  a  dans  ces  lignes,  un  curieux  calcul  à  faire  résoudre  par  les  gens  du  métier. 
Etant  donné  le  nombre  de  canards  tués  par  le  journaliste  en  vacance,  plus,  chaque 
livre  de  poudre  dépensée  pour  chaque  canard,  on  demande  quelle  était  la  charge  du 
"Nomrod"  du  Lac  ?  Pour  le  lecteur,  la  solution  de  ce  problème  est  plus  importante 
qu'elle  ne  le  parait  de  primo  abord.  Elle  lui  donnera  uno  idée  dns  fatigues  qu'a  dû 
éprouver  lo  prince  dos  critiques  en  gravissant  cette  côte  do  Froserville  "auesi  glissante 
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quo  du  iaindo".x."  Pour  nous  la  ddcrire,  Mr.  Tardtrel,  «'offoroe  do  faire  de  l'harmonlo 
imitativo,  ot  afin  de  nous  prouver  la  longueur  et  la  monotonie  do  cette  rampoi  il  fait 
imprimer  cinq  fois  en  huit  li<;nc!j  les  mota  dcucente  et  descendre. 

"Nous  arrivons  à  la  Malbaie,  sans  accident  et  sans  autre  incident  notable  que  la 
descente  des  côtes  do  Fraservillo.  Beteendre  ces  côtes  en  temps  ordinaires,  ce  n'est 
pas  une  petite  affaire  ;  les  dotccndre  Kprôs  une  pluie  torrentielle,  c'est  tout  simple- 
ment une  exorcise  gymnastique.  Prenez  uno  épaisse  couche  d'argile  bloue  que  la 
))!uie  a  détrempée  et  rendue  aussi  glissante  quo  du  saindoux  ;  posez  la  sur  uno  ponte 
ayant  uno  inclinaison  do  quaranto-cinq  degrés,  puis  essayez  de  detcendre  là-dessus 
en  vous  tenant  debout,  et  vous  aurez  une  faible  idée  des  émotions  quo  l'en  éprouve 
on  dencendant  les  cfltes  do  Fraservillo." 

Semblable  descente  gâte  do  plus  on  plus  l'orthographe  du  prince  des  critiques, 
et  il  no  fant  plus  demander  co  quo  cet  autour  essoufflé,  fait  de  son  dictionnaire.  Sa 
plume  no  sait  plus  oii  donner  du  bec,  et  nous  montre  de  temps  en  temps  le»  rats 
musqués  do  M.  Tardivel  sans  trait  d'union,  et  de  temps  tl  autres  do  nouveaux  rati 
musqués  moins  privilégiés,  et  ornés  de  cet  appendice  que  lo  dictionnaire  leur  défend 
csprossément  de  porter.  Il  est  vrai  quo  ces  pauvres  amphibies  ont  le  droit  do 
rester  dans  leurs  trous,  mais  rien  n'arrête  le  "philosophe"  en  congé.  Il  va  les 
agacer  jusque  là,  et  sous  sa  plume  capricieuse  ouacAe»,  mot  indien  qui  veut  dire 
cabane,  devient  un  anglicisme  sous  le  nom  de  xcushcs.  Après  cctto  découverte,  M. 
Tardivel  d'ajouter  mélancoliquement  ; 

•'Les  anglisismcs  se  glissent  partout  1  ' 

Et  le  prince  dos  critiques  toujours  indépendant  do  l'Académie,  et  faisant  fi  do  la 
langue,  écrit  anglicisme  avec  un  t,  lorsque  le  dictionnaire  indique  le  c.  Mais  nb 
nous  Ijrouillons  pas  nour  si  peu.  Komo" -ions  plutôt  M.  Tardivel,  de  la  condesoen- 
ùance  qu'il  a  eue  do  nous  fournir  l'occasion  do  le  critiquer  d'aprôs  la  méthode  de 
l'école,  qu'il  vient  définitivement  do  fonder  sur  les  bords  du  lac  à  Jacob  ;  et  pour  no 
pas  le  laisser  sous  une  trop  mauvaise  impression,  disons  lui  qu'il  est  homme  à  se 
reprendre;  co  qui  est  beaucoup  plus  difiicilo  que  de  reprendre  les  autres. 

Uno  chose  impossible  il  faire  pour  lui,  ce  sera  de  rompre  ses  attaches  aveo 
l'école  romantique.  Que  dites-vous  de  ces  phrases,  oîi  "seul  assis  sur  uno  pierre 
entourée  do  broussailles,"  M.  Tardivel,  médite  sur  loLao?  N'allez  pas  au  moins 
lo  confondre  avec  Lamartine.    Ce  dernier  rêvait  il  Elviro. 

Ua  soir  t'en  souvient-il?  nous  voguions  en  silence. 

Lo  prince  dos  critiques,  plus  positif,  complote,  dans  l'ombro,  l'assassinat  d'un  rat 
musqué. 

— "La  nuit  tombo  rapidement  A  oo»  pieds,  les  eaux  du  lao  sont  presque  noires, 
lo  silence  pèse  sur  nous  comme  un  poids  énorme  ;  ce  silence  absolu  de  la  nature  a 
quelque  chose  de  lugubre,  surtout,  quand  il  n'est  rompu  que  par  ces  bruits  vagues  et 
mystérieux  (tout  comme  le  nimbe  du  pèro  Savard)  que  l'on  entend  dans  les  lointains, 
parmi  les  montagnes  (si  l'on  onteiid  des  bruits,  lk  silexck  n'est  tas  absolu)  lorsque 
la  briso  du  soir  se  joue  dans  la  cime  des  arbres.  On  dirait  le  chuchottement  dos 
esprits  d'anciens  guerriers  sauvages.  Votre  sang  circule  moins  librement;  un  frisson 
glucê  (un  frisson  peut-il  être  tiède  ?)  parcourt  vos  membres  ;  involontairement,  vous 
jetez  derrière  vous  des  regards  inquiets.  La  situation  n'est  plus  tenable.  Ce  n'est 
pas  la  Peur:  c'est  la  iSo^/itude  qui  TOUS  écrase.  La  SoWtude  n'est  pas  faite  pour 
l'homme;  Dieu  l'a  dit  dans  le  commencement." 

Uni,  je  l'admets  ;  mais  encore  uno  fois,  la  Soutude  est  faite  pour  le  dictionnaire. 
De  grâce,  que  l'auteur  se  hâte  de  lui  couper  un  /.  Il  peut  en  trouver  l'emploi  do 
suite;  et  chaque  fois  quo  lo  verbo  allonf/er  reviendra  se  poser  sous  sa  plume  do 
critique,  qu'il  lui  donne,  sans  sourciller,  un  dos  l  qu'il  s'elTorco  do  faire  accepter  à 
la  Solitude.  "Lo  visage  de  notre  Nômrod  «'«Songeait,  dit  l'auteur."  "S'ai-i.ongeait 
est  plus  frarçais,  et  ne  peut  en  aucune  sorte  empêcher  "notre  Nemrod"  do  noiui 
décrire  sa  famouso  chasse  aux  rats  musqués  : 

•'Non  loin  de  terre,  nous  assure-t-il,  je  voïs  dev  x  sillons  convergents  <?t  je  ne  vois 
que  cela  ;  mais  je  sais  que  le  rat  musqué  se  trouve  là  oh  les  deux  sillons  se  touchent." 
"Là  ou  les"  serait  parfaitement  il  sa  place  dans  une  tyrolienne  ;  dans  une  phrase, 
qu'il  me  soit  permis  de  ne  pas  l'admettre.  .T'hésito  aussi  h.  ]c  croire,  lorsque  lo 
prinoe  dos  critiques  canadiens  me  dit:  "Je  délibère  en  moi-même."  Comme  si  on  pou- 
vait délibérer  <»  un  autre  1      Mais  ces  romantiques,  en  ont  v(l  de  plus  fortes  :  témoin 

Ponsondu  Terrail,  qui  écrivait  aveo  conviction:  "Sa  main  était  froide comme  celle 

d'un  serpent."  Et  cet  autre,  qui  disait:  "lisse  rencontrèrent  à  oheval  et  se 
saluèrent  jusqu'à  terre."  Permis  alors  à  M.  Tardivel  de  délibère,  en  lui-même,  et 
ce  sans  hésiter.  La  mise  en  scène  qui  l'entoure  se  prête  admirablement  à  cette 
occupation,  et  les  effluves  de  romantisme  qui  passent  à  travers  la  mystérieuse  forêt 
oii  il  va  dormir  cette  nuit,  passent  aussi  à  travers  sa  prose. 

"Vous  êtes  étendu  sur  un  lit  de  branches  de  sapin  odoriférantos  ;  c'est  un  lit 
préférable  à  l'édredon  lo  plus  douillet.    Un  feu  pétillant  tous  donne  une  chaleur 
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bienfaisante,  inonde  la  tonte  d'une  molle  elart6  et  projelto  au  loin  dos  ombres 
gigantesques  et  mystérieuses.  La  sombre  forôt  vous  entoure  et  vous  protège  ooutro 
tout  intruêion  intempeitiv».  A  travers  los  grands  arbros  la  lune  vou»  reifard*  et 
êemhle  envier  votre  *ort.  Votre  esprit,  dégagé  de  tout  scuci,  s'élûvo  sans  offocÉ  au- 
dessus  du  terre  à  terre  de  la  vio  routinière  du  bureau,  (toujours  co  bureau pou- 
dreux?) Vous  éprouvez  un  sentiment  indéfinissable  de  liberté  et  d'indépondauce. 
Vous  causez  avec  votre  ami,  vous  chantez,  réveillant  les  échos  des  montagnes  endor- 
mis depuis  des  siècles" 

Pendant  ce  quart-d  3ure  dfi  poésie,  l'ami  de  l'auteur  do  Québec  an  lac.  à  Jnmb  "no 
vous  répond  plus;  il  dort,"— c'était  son  droit— et  vous  rcstois  seul,  Huivant  do  l'ouil, 
les  spirales  de  fumée  et  les  étincelles  qui  montent  comme  dea  ttrpeiiii  de  /tu."  Dus 
•erponta  do  feu  1  mais  cette  comparaison  sent  son  huijolâtre  à  vingt  lioues  ■i  In,  rondrt. 
Il  est  vrai  qu'après  cotte  découverte  ophidionno,  M.  Tardivol  n'y  tient  plus,  ot  qu'il 
nous  avoue: — "  Vos  pensées  deviennent  do  plus  en  plus  confuses,  ollos  us  «ont  plus 
que  des  rêves,  enfin  vous  tombez  doucement  dans  un  sommeil  profond."  Et  je  u'ai 
pas  de  peine  à  le  croire- 
Mais,  avant  de  s'endormir,  le  prince  dos  critiques  a  voulu  suivre  rexcollente 
prescription  que  d'Harlevillo  donnait  à  son  ami  : 

On  dort,  on  boit,  on  mango  ;  on  mango,  on  boit,  on  dort  : 
De  ce  régime,  moi  je  m'accommode  fort. 

II  soupe;  ot  pendant  qu'il  se  livre  à  cet  agréable  passe-temps,  liilzénr — il  y  en 
aura  toujours  qui  regarderont  manger  les  autres — "  Ëlzéar  l'éclairait  au  moyen  d'un 
tlambeau  d'écorco  do  bouleau."  Au  dire  du  soupenr,  il  n'y  a  rien  au  monde  comme 
l'enveloppe  soyeuse  do  ce  genre  do  bétulinée  :  la  vue  seule  d'une  do  ses  éuoru^is 
plonge  M.  Tardive!  dans  la  béatitude  la  plus  entiCre,  et  lui  fait  fuiro  la  jdus  com- 
plète de  ses  confidenees. 

"Nous  avions  l'air,  dit  le  prince,  do  véritables  pachas 

sans  queue  1"  {nie.) 

Cot  état  do  parfait  bonheur,  qui  n'irait  pas  à,  tout  le  monde,  rond  à  l'auteur  "  do 
Quf.bec  au  lac  â  Jacob  "  toute  sa  vigueur  d  autrefois.  On  ne  saurait  être  j)lu8  en- 
traînant ni  moins  exigeant:  un  morceau  d'écorce  do  bouleau  lui  suffit  pour  nous  in- 
téresser; et  le  voilà,  qui  se  met  à  faire  une  savante  dissertation  sur  l'emploi  de  co 
tissu  ligneux. 

— '<  De  cotte  écorce,  nous  dit-il,  on  fait  de  belles  nappes  pour  couvrir  une  table 
rustique,  des  serviettes  pour  ossuyer  la  vaisselle  ot  au  baoïn  les  mains." 

Cet  au  besoin  est  tout  purement  un  chef-d'œuvre,  et  pour  mo  servir  d'une  expres- 
sion qui  fait  plaisir  à  l'école  : 

"  Ça  fait  rêver  I" 

Quand  on  aime  lo  bouleau,  à.  co  point,  on  n'en  saurait  trop  prendre  ;  aussi,  les 
adieux  du  voyageur  à  ses  précieuses  éeorces,  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  navrant, 
M.  Tardivel  a  la  parole  : 

"  Lo  matin  du  cinquième  jour  se  lève,  nous  dit-il,  et  il  nous  faut  quitter  notre 
camp.  Co  n'est  pas  sans  regret  que  nous  nous  on  éloignons,  car  on  ne  saurait  croire 
comme  on  s'attache  vite  à  quelques  morceaux  d'éoorco " 

On  le  voit  ;  la  tournuro  d'esprit  do  l'auteur  "de  Québec  an  lao  à  Jacob"  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sontimental,  et  son  dévouement  à  l'écoroe  de  bouleau  n'a  pour 
pendant  que  son  amour  insenvé  pour  l'adjectif.  Ses  phrases  on  sont  constellées,  et 
omme  le  prince  des  critiques  est  en  bel  humeur,  il  voit  tout  en  beau,  et  sa  proso 
ressemble  au  paradis  terrestre.  Si  on  le  croyait  sur  parole,  il  n'y  aurait  sur  eetto 
planète  que  "montagnes  grandioses,"  "champs  fertiles,"  "braves  colons,"  "riches 
paroisses,"  "victoire  morale,"  "mer  calme,"  "air  vivifiant,"  "homme  sensible," 
"heureux  désordres,"  "tables  rustiques,"  "belles  nappes,"  "montagnes  encadrées," 
"rivière  serpentante,"  "blanehes  habitations,"  "personnages  légendaires,"  "anciens 
guerriers  indiens,"  "expérience  consommée,"  "douce  passion,"  "adolescent  original," 
"terre  promise."  Il  est  vrai  que  lorsque  l'auteur  s'échaufie,  cet  horizon  de  parfait 
bonheur  disparaît,  pour  faire  place  aux  "flots  bruyants,"  aux  "oiseaux  effarés,"  à 
la  "poudre  brûlée,"  à  "l'herbo  grossière,"  à  une  "figure  Inquiète,"  t\  des  "yeux 
hagards,"  à  un  "frisson  glacé,"  à  des  "reins  brisés,"  et  à  un  "massacre  épouvan- 
table." Il  ne  faut  pas  regarder  do  trop  près  à  ces  incompatibilités  d'humeur, 
lorsque  celui  qui  en  souffre,  est  peut-être  lié  pour  la  vio  à  l'adjectif.  Néanmoins,  que 
M.  Tardivel  me  permette  de  lui  faire  une  prédiction.  Son  amour  pour  l'écoroe  de 
bouleau  peut  être  éphémère  :  l'affection  qu'il  porte  à  l'adjectif  peut  se  flétrir  comme 
les  feuilles  d'automne,  mais  bien  des  serpenta  de  feu  s'élanceront  sous  le  sombre  dôme 
de  la  forêt,  avant  que  l'auteur  "de  Québec  au  lao  à  Jacob"  ne  consente  à  se  brouiller 
avec  l'imparfait  et  le  conditionel.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  emploie  ces  temps,  que  le 
prince  des  critiques  canadiens  ost  véritablement  le  Maltie.  Voyez  le  planer  dans 
toute  son  omaipotence. 

—"Je  devmaii  rapideuent  poète." 
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—"Cet  Ami,  c'était  M.  Bendor,  inj;()niour  civil." 

— "Citait  dans  co  bût  que  M.  Bonder  a'iiait  mis  on  route.    Aocompa|;;né  d'un 

air,,  '*.  Oauvin,  arpenteur,    il  allait  à  Chicoutimi aûn  de  constater,   s'il  terait 

possii       de  rendre  navigable  au  moyen  d'un  systùme  do  canalisation,  cette  branobe 

de  la  rivière  Saguen.iy.     Avec  des  communications  par  eau la  vallâo  du  lao  St. 

Jean  entrerait  immédiatement  dans  une  nouvelle  ère  de  prospérité.  Des  certaines  de 
familles  s'y  jeteraient,  do  riches  paroisses  y  aurijiraiunt  comme  par  enchantement. 
Alors,  un  chemin  de  fer  reliant  cette  région  avec  Québec  a' impunerait  iV  noa  capita- 
listes, parceque  co  serait  une  entreprise  payantC'"  , 

— "M.  Perrault  m'attendait  sur  le  quai " 

"M.  Perreault  surtout  semblait  avoir  loi  pics  et  les  pics  dr  bois  en  grippe." 

Et  ainsi  de  suite,  tout  le  long  do  la  routo  do  Québec  nu  lue  ;\  Jacob,  l'imparfait  et 
le  conditionnel  accompagnent  nos  voyaguours  ot  ne  les  Idchent  pas  d'une  semelle, 
quoi  qu  il  y  ait  encore  de  la  timidité  dans  leur  allure.  Ce  n'est  quo  lorsque  survient 
Èizéar,  quo  lo  conditionnel  finit  par  se  laisser  ci'.dtancor  ])ur  son  rival,  et  quo 
l'imparfait  ost  reconnu  chef  de  lile.  "Eizéar"  nous  dit  M.  Tardivol  "ost  un  adolesoent 
original,  digne  do  iiguror  dans  un  rnmnn  do  Dickens,"  et  je  n'ai  pas  do  poino  à  croire 
cela,  car  co  garçon — à  l'excoption  toute  fois  du  moment  oii  il  soupèse  le  rat  musqué 
du  prince  dos  critiques — se  tient  il  l'imparfait  tout  lo  temps  du  récit,  et  cola  avec  un 
flegme  imperturbable.     Ainsi: 

— "Dans  un  tour  do  main,  Savard  et  lo  jeune  Elzijar,  avalent  attiché  nos 
bagagoa.'* 

— ".Te  n'avnln  rion  à  y  voir  ;  quant  à  Eizéar  il  avait  l'oir  rêveur." 

—'•Tandis  que  JI.  Savard  et  Eizéar  montés  sur  des  voitures so  dirigeaient 

au  large  ot  ramenaient  uk3  gibiers  à  la  portée  de  nos  fusils." 

— "Pondant  qu;i  nous  soupions,  Eizéar  nous  érlin'n.it." 

— "Le  jeuno  Eizéar  7)>'c)i'(i7  les  doviints  ;  sa  Diilcinéo  l'o»i>«i<  comme  l'aimant 
attire  le  fer.  Lomalhuurouxl  il  no  mvmt  pas  (qui?  lo  for  ou  l'aimant?)  que  sa  douce 
passion  devait  nous  faire  manquer  un  beau  coup  do  fusil." 

Hélas  I  co  coup  do  fusil  n'est  pas  la  soulo  chose  quo  M.  Tardivel  ait  manquée 
dans  cette  excursion  au  lac  à  Jacob.  La  grammaire,  cotte  bollo  maîtresse,  pour 
laquelle  il  nous  jurait  professer  un  cu'tu  si  pur,  no  Pattiro  plus  "comme  l'aimant 
attire  le  fer,"  ot  la  Dulcinée  d'Elzéar  ost  mieux  traitée  par  son  "adolescent  original," 
quo  ne  l'est  la  fil'.e  de  l'Académie  française  par  le  prince  des  critiques. 

Quand  il  éciit  :  ''M.  Bonûor,  hommo  sensible  aux  beautés  de  la  nature,  mnM 
tout  entier  dans  sa  profession,"  M.  Tardivol  commet  une  faute  do  grammaire, 
puisqu'il  faut  écrire,  "tout  entier  À  sa  profession."  Quand  M.  Tardivel  continuant 
son  récit,  assure  que  "c'était  dans  ce  but  que  M.  Boni^or  s'était  mis  on  route,"  il  tré- 
buche sur  une  douxidni'^  faute  do  grammaire,  puisque  Pondit:  "C'cit  dans  ce  but 
quo I'  i.*»:'!,  une  troisième  faute  de  grammaire,  quand  écrasé  sous  un  mon- 
ceaux de  lièvrco,  !»  prince  des  critiques  nous  assurot  que  cela  "a  fini  par  me  donner 
LK  pesant"  Dans  co  sens,  l'adjectif  pesant  ue  peut  s'employer  substantivement. 
Boiloau  disait  : 

On  peut  être  à  la  fois  et  pompeux  et  ^e«an(. 

Quatrième  faute  de  grammaire,  quand  l'auteur  de  QiJhcc  au  lac  à  Jacob  nous 
annonce,  quo  M.  Savard  "a  prononcé  un  mot,  qui  vaut  la  poino  qu'on  V enregistre." 
Enregistrer  ne  prend  pas  d'accent. 

Cinquiômo  faute  do  grammaire,  lorsqu'il  dit:  "Je  n'entrfprcndv.rai  pss  do 
décrire  en  détail  notre  séjour  de  cinqjou?-*  au  lao  à  Jacob."  En  français  on  lirait  : 
je  n'entreprendrai  pas." 

Sixième  faute  de  grammaire  quand  M.  Tardivol  écrit:  "Seul,  assis  sur  uiio 
pierre,  entourée  debrouEsailles,  vous  attendez  longtemps.     La  nuit  tombe  rapidement 

comme  un  [ 

et  co   choix  i 

Enfin,  M.  Tardivel  fait  une  septième  faute  do  gr.iinmairo,  quand,  pariant  de  Pécorco 

do  bouleau,  il  nous   assure   quo  "co  matériel   sert  il  fabriquer  une   foule  d'autres 

choses  qu'on  apprend  quo  lorsqu'on   est  il  la  ohasso."    Un  élève  de  sixième  aurait 

écouté  Lhomond,  on  écrivant  "uno  foule  do  choses  qu'on  N'apprend  que "  ot  il 

aurait  eu  raison. 

Cette  négligence  do  la  langue  saglisso  dans  les  mots  les  plus  ordinaires,  et  M. 
TardiT«l  nous  par)e-t-il  du  lac  Saint-Jean  ot  du  fleuve  Saint-Laurent,  il  écrit  de  suite 
ST.-Jean,  ST.-Laurent  j  néanmoins  la  grammaire  veut  que  lo  mot  saint  appliqué  à  un 
nom  ou  à  un  lieu,  s'écrive  au  long  avec  un  S  majuscule  et  un  trait  d'union. 

Et  ces  fautes  impardonnables  so  continuent  ainsi  tout  le  long  du  voyage  au  lao 
à  Jaoob,  oïl — pour  compenser  ses  déboires  d'écrivain — la  plus  singulière  des 
dêoouTertes  attend  le  prince  des  critiques.  C'est  là,  au  milieu  "des  bruits  vagues  et 
mystérieux,"  pous  les  hautes  futaies  de  la  "forôt  primitive,"  quo  vit  le  pie  na  bois. 
Jusqu'à  présenti  la  science  oruithologiquo  avait  reconnu»  lo  pio  vert,  le  pio  cendré,  le 
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pl«  dei  Pbllippinoi,  1«  pio  da  Ban|{klei  le  pio  d«  Luçon,  le  pio  rermilloa,  le  pie 
mordorét  le  pio  &  gorge  jaune,  le  pio  wi\x,  lo  pio  domiaicain,  le  grand  pio  à  beo 
bUnOt  le  pio  oafre  et  le  pio  à  ailos  dorées.  Mais  depaii  sa  sortie  de  l'arcne,  le  pie 
Di  BOIS  l'était  dérobé  aux  naturalistes,  ot  les  plus  savants  n'en  soupçonnaient  pat 
même  l'eziitenoe.  Réparé,  et  remonté  par  le  pore  Xoé,  puis  parti  à  tire  d'aile,  du 
mont  Ararat,  le  pio  de  bois— cet  ancStre  des  jouots  do  ^fu^omberg — était  allô  se  per- 
eher  sur  les  bords  du  lao  à  Jaoob,  y  attendre  patiemmnnt,  en  compagnie  du  merle  blanc, 
la  Tenue  du  piinoe  don  critiques  canadiens,  pour  lui  dire  que  s'il  n'arrivait  pas  bu 
Pap^*<éon  par  le  chemin  des  lettres,  il  y  parviendrait  il  coup  sûr,  en  prenant  pour 
guide  'OS  soienoes  naturelles.  Aussi,  faut  il  s'atteniro  un  jour  ou  l'autre,  à  la 
rAtnrreotion  de  M.  Tardïrel  "enserell  vivant  dans  un  tombeau"— «l'c — et.  à  le  voir 
porté  vers  le  temple  de  la  Gloire,  par  les  merles  blancs  ot  les  pics  de  bois  qui,  dans 
rntte  oiroonstance  solonnoUo,  remplaceront  M.  Perreault,  et  uniront  leurs  ailos  pour 
en  faire  une  couobe  de  duret,  sur  laquelle  l'auteur  de  Québec  an  lac  à  Jacob  pourra 
se  reposer  éternellement. 

Qu'on  aille  soutenir  après  un  toi  récit, 
Quo  pie  et  pic  n'ont  pas  d'esprit. 

Mais,  avant  qu'il  ne  reparte  pour  les  sphOrcs  6i\i6t6tf,  qu'il  me  soit  permis 
d'adresser  quelques  observations  à  M.  Tardivel.  Jo  viens  do  dire  ce  que  je  pensais 
de  son  voyage  au  lac  &  Jaoob,  ot  dans  quatre  colonnes  ot  demio  de  noted  de  touriste, 
j'ai  OH  la  triste  corvée  de  trouver  plus  de  fautos,  qu'il  n'en  faudrait,  pour  tuer  &  jamais 
le  plus  pompeux  des  in-folios.  Jo  tiens  ïl  dire  maintenant  un  mot  de  oetco  critique. 
M.  Tardivel,  qui  peut  en  profiter,  a  trop  souvent  assuré  au  public  quo  jo  faisais 
partie  d'une  certaine  société  d'admiration  matuolle,  pour  me  rofusor  de  lui  parier  un 
peu  de  nous,  un  pou  do  moi. 

Cette  étude  sur  la  maniùro  do  l'auteur  de  Québec  au  lac  d  Jacob  est-ollc  de  la 
oritique  ? 

Quoiqu'cn  puisse  penser  cortnino  écolo  qui  so  montre  fiùrc  de  ce  genre  do 
pronosso,  jo  dois  franchement  répondre  : 

Non. 

Mais  j'ai  tenté  de  faire  une  fois,  ce  que  M.  Tardivel  prend  si  grand 
plaisir  \  faire  pour  les  autres.  Dieu  merci  !  jo  no  mo  sons  aucun  goCit  pour 
ce  métier  d'épluaheur,  et  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  croient,  quo  la  plume  n'est 
faite,  que  pour  promener  sa  pointe  acérée  sur  les  travaux  d'autrui.  Néanmoins, 
j'ai  tenu  à  montrer  au  public,  quo  lo  chef  reconnu  par  l'école  du  lao  i\ 
Jaoob,  était  aussi  peccable  que  lo  promier  venu;  et  sa  méthode  vient  elle-même  lui 
apprendre,  qu'il  n'a  nullement  mission  d'essayer  à  décourager  sans  cesse  ceux  qui 
travaillent.  M.  Tardivel  n'est  pas  encore  assez  bien  avec  la  grammaire  et  le 
diotionnaire,  pour  s'armer  ohevalier  et  faire  ain»i  faotion,  à  la  této  de  la  côte  da 
Léry,  pour  guetter,  chaque  autour  qui  passe.  Quand  on  fait  des  erreurs  et  des 
fautes  comme  celles  quo  je  viena  relever,  on  n'a  guôre  reçu  do  Dieu  le  don  d'étro 
pourfendeur  de  phrases,  et  on  ne  saurait  jouer,  arec  succès,  le  rdlo  de  don  Quiohottn 
de  la  langue.  Qu'il  soit  plus  modeste  :  que  l'auteur  enfourche  sans  hésiter  le  bidet 
de  Sanoho  Pança. 

Les  premiôres  armes  de  M.  Tardivel  lui  ont  prouvé  sa  faiblesse,  et  dans  un 
article  de  la  Bévue  de  Montréal,  un  do  nos  bons  écrivains  canadiens  lui  a  finement 
démontré,  que  sa  Vie  du  pape  Pie  IX  n'était  qu'une  ptlle  analyse  do  ce  qui  avait 
été  publié  sur  ce  grand  pontife,  et  qu'un  tissu  de  fautes  do  français  et  d'obscurités 
de  style.  En  parcourant  oj  petit  volume,  le  critique  de  la  Revue  ne  cesse  de  relever 
des  "expressions  impropres"  ot  des  "locutions  viciousos,"   dans  lo  genre  de  oelles-ei  : 

—"Motifs  avouables  À  la  guerre  ;"  "finances  délabrées  p&a  la  révolution  ;"  "les 
blessés  so  jetaient  au  bas  do  leurs  lits,  etc." 

Page  8,  2e  paragraphe,  le  critique  do  plus  en  plus  traqué  par  lo  guignon  trouvo 
"une  période — si  toutefois  on  peut  l'appeler  ainsi — composée  do  plusieurs  incidentes, 
mais  do  proposition  principale  point.  La  voici  :  ^' Grand  par  ta  charité  et  par  ta 
douceur  autant  que  par  ta  fermeté  inébranlable,  grand  par  let  tovffrancea  et  par  lex 
perticution»  ;  glorieux  par  tel  œuvres,  dont  une  seule  suffirait  pour  illustrer  la  vie  d'un 
homme,  glorieux  par  ton  zèle  vraiment  apottoUque,  glorieux  par  son  génie,  glorieux  par 
la  durée  de  ton  règne  /  saiht  dans  toute*  choses,  depuis  ta  plus  tnndre  en/anee  jusqu'à 
ta  mort."  "Et  puis?  C'est  toutl"^  ajoute  le  critiquo  stupéfait,  et  qui  n'en  peut 
croire  ses  oreilles. 

Voilà  pour  lo  style  de  la  Vie  du  pape  Pie  IX :  quant  aux  droits,  que  co  livre  peut 
donner  au  titre  d'historien,  celui  qui  en  fait  la  revue  nou«  assure  que  l'auteut 
"manque  d'ordre  ;"  que  son  petit  volume  fourmille  "d'erbecrs  THéoLoaiQURS,"  et 
que  M.  Tardivel  "a  quelques  fois  rapporté  les  paroles  solennelles  du  grand  pape, 
autrement  c|ue  les  auteurs  les  mieux  accrédités."  Au  lieu  d'élever  les  âmes,  la  Vie 
du  papt  Pit  IX,  toile  qu'écrite  par  l'autour  dt  Québec  au  lac  à  Jacoi,  laisse  les 
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c^urt  froids  ;  ut  en  la  refermant,  plui  d'un  lecteur  a  dH  sa  nurprendr*  à  parodier, 
tOBt  b»f»  l'éplgrauuie  dirigée  jadiS)  contra  Le  Frano  de  PoDiptgoaB  : 

Sais-tu  pourquoi  le  papo  Pie 
A  tant  sauffcrt  pendant  «a  rio  ? 
C'est  que  le  saint  homme  savait 
Qu'un  jour  Tardivel  écrirait. 

il.  Tardircl  parait  se  croire  un 

•  JurCnal  élevo  dans  lus  cris  do  l'dcolo. 

Il  le  prend  au  sérieux,  et  trouve  grand  plaisir  il  poser  en  CroquemitHine  : 

liO  seul  bruit  do  mon  nom  ronvcrso  les  murailles 
I>c-fait  des  escadrons  et  gagne  les  batailles, 


P 


En  Europe,  oii  les  rois  sont  d'une  humour  civile, 
Je  no  leur  raso  point  do  cliilteau  ni  do  ville, 
.Tn  les  souOVo  rôgnor  ;  mais  chez  les  Africains, 
j'artout  oh  j'ai  trouvé  des  rois  un  peu  trop  vains. 
J'ai  détruit  leurs  pays  pour  punir  leurs  monarques, 
Et  luurs  vastes  désorts  en  sont  de  bonnes  marques  ; 
Ces  grands  sabIcHi  qu'à  peine  on  passo  lans  horreur, 
Sont  d'assez,  beaux  ctTcts  do  ma  juste  fureur. 
Quand  M.   ïardivol  "né   malin"  nous   assure  qu'il  "rêvo,"  on   jieut  d«   suite 
s'attendre  à  recevoir  la  réponse  do  Matamore  do  Corneille  : 

Il  est  vrai  que  je  rôve,  et  no  saurais  résoudre. 
Lequel  je  dois  dL-.<<  doux  lo  premier  mettre  en  poudre. 
Du  grand  sofi  do  Perse  ou  bien  du  Grand  Mogol, 
Lo  prince  des  critiques  est  alors  en  verve,  et  la  gente  littéraire  canadienne»  un 
peu  dans  la  position  du  soQ  do  Perso  et  du  Grand  Mogol,  n'a  qu'a  bien  se  tenir.      A 
l'un,  M.  Tardivel  reproche  l'ignorance  do   la  grammaire  ;  à  l'autre,  lo  peu  de  con- 
naissance de  la   langue.      A   celui-ci,  l'emploi    do  l'imparfait;    à  colui-là,  trop 
d'adjectifs  :  aux  doux,  des  défaillances  de  style,  des  pléonasmes,  des  non-sons. 

Toutes  ces  horreurs  se  retrouvent  groupées  autour  du  fameux  lao  à  Jacob,  et 
orient  à  ceux  qui  approchent,  que  M.  Tardivel  n'a  pas  la  bosse  do  la  critique,  et  que 
sa  véritable  place  est  au  milieu  de  ceux  qui  travaillent,  modestement,  sans  recher- 
cher à  tout  instant  un  piédestal  pour  bien  so  mettre  on  évidence.  Que  le  chef  de 
l'Ecole  du  lac  à  Jacob  apprenne,  et  fusse  son  profit  do  cette  pensée  de  LaBruyèro  : 
"Un  critique  n'est  formé  qu'après  plusieurs  années  d'observations  et  d'études." 
Nos  lettres  ne  sont  pas  encore  assez  fortes,  ni  assez  accentuées,  pour  obliger  ceux 
qui  se  croient  des  Sainte-Beuve,  des  Jules  Janin  et  des  Paul  de  Saint-Victor,  à  mettre 
le  not  à  le  fenêtre,  pour  voir  qui  passo  ainsi  ;  et  poar  bien  des  années,  la  véritable 
devise  de  la  littérature  canadienne  française  sera  ce  vers  de  Boileaus 

Soyez  plutôt  maçon  si  c'est  votre  talent. 

Boileau,  le  seul,  lo  véritable  prince  des  critiques  aura  longtemps  raison  pour 
nous.  Nos  littérateurs  canadiens  ne  sont  que  des  maçons  :  et  pas  autre  chose.  Chacun 
d'entre  eux  a  son  humble  besogne  à  faire,  au  milieu  des  matériaux  qui  nous  entourent. 
Los  uns  taillent  la  pierre,  les  autres  préparent  le  mortier;  il  en  est  qui  montent  la 
obarpente  :  d'autres  no  font  qu'apporter  je  qui  doit  servir  îl  chacun.  Au  milieu  de  ce 
tohn-bohu,  il  siérait  mal  '  un  architecte  de  Tenir  critiquer,  encore  plus  de  donner 
son  jugement  sur  l'ensemble  d'un  édifice  qui  n'est  qu'en  construction.  M.  Tardivel 
serait  le  premier  à  le  lui  dire  ;  et  pourtant,  le  prince  des  critiques  canadiens  fait  ce 
qui  lui  paraîtrait  si  ridicule  chez  nn  faux  connaisseur. 

Ne  sutor  ultra  oropidam. 

Que  l'auteur  de  Quibee  au  lao  â /acoft  veuille  bien  écouter  oes  paroles  ;  qu'il 
apprenne  à  faire  avant  de  défaire,  qu'il  sache  travailler  avant  de  juger.  Ces  conseils 
ne  sont  pas  intempestifs,  et  ne  sauraient  être  pris  en  mauvaise  part.  Les  donnants 
sont  rares,  et  pour  bien  disposer  M.  Tardivel  à  accepter  ces  modestes  avis,  je  vais  lui 
dire,  oe  que  o'est  que  cette  prétendue  société  d'admiration  mutuelle,  dont  l'existence 
semble  l'asiimilor  de  plus  en  plus  au  lièvre  de  La  Fontaine: 

Jamais  un  plaisir  pur,  toujours  assauts  divers» 
•   ■  Voilà  comme  je  vis  ;  cette  crainte  maudite 

M'empêche  de  dormir  sinon  les  yeux  ouverts. 

La  société  d'admiration  mutuelle  n'existe  pas,  dans  le  sens  sarcastiqne  que  lui 
donne  le  chef  de  l'école  du  lac  à  Jacob  ;  mais  les  quelques  noms  qu'il  daigne,  da 
temps  en  temps,  désigner  au  public,  comme  faisant  partie  d'une  coterie,  appartien- 
neat  à  des  gens  qui  (Sorirent,  oultirent  les  aitsi  les  mtnwt,  étudient  «t  rtcaercbeot 
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xant*  ces.xo  ce  qui  peut  flcvor  ITiino  et  la  jiutrif.  <.'o<  pursunnas  ont  nu  )<u(— rod 
n'est  pas  il  dédaigner  en  oo  monde — et  sont  beaucoup  pluK  uiodiHtos  que  ne  veulent 
bien  1<«  permettre  le  talent  et  l'école  de  M.  Tardivol.  Elles  ne  travuillont  qu'à  •■« 
qui  peut  ">ndre  nos  croyances  plus  fortc!^,  nos  liens  nationaux  plus  resurrés,  nos  in 
slitutionn  piu.  'nviolables.  Leur  ambition  est  do  rappeler  sans  ccs.so  il  la  national itO 
canadienne-française,  tout  ce  qu'elle  a  de  grand  dans  son  piisst'-,  tout  uo  qu'elle  peut 
avoir  de  grand  dans  son  avenir.  Ces  gent  lil  no  se  lèvent  pas  dans  les  réunion»,  et  ne 
disent  pas  ïl  qui  veut  les  entendre  : 

— Nous  sommes  le  bon  goût  ;  notre  niC-tier,  îl  nous,  c'est  <le  faire  dp  la  oritiqiio. 

Ils  disent  '• 

— Travaillons  scion  lamesuredo  nos  forces,  et  mettons  4>n  pratique,  la  parole  du 
(.^hrist,  qui  commando  aux  hommes  de  bonne  volonté,  de  M'nimur  les  \\n*  lus  autrcf. 

Voilà  ce  que  ces  gons-Ià  pensent;  et  voilà  ce  que  serait  la  noviété  d'admiration 
mutuelle,  si  elle  pouvait j)rondre  au  soleil  une  portion  de  l'espace,  qu'ouuupe  arec  tant 
de  Torro  et  d'autorité  r£cole  du  lac  îl  Jacob. 

L'imagination  romantique  de  M.  Tardivel  peut  broder  ù  loisir  .«iir  cutto  confidence 
qu'il  provoque  depuis  longtemps,  et  puisque  j'eu  ai  l'occa.Miun,  je  veux  lui  offrir  un 
uouToau  conseil. 

Lorsque,  emboîtant  le  pas  dorriôro  les  lakistes,  AVordsworlh,  Colerid;j;c  nt 
Sonthcy — gens  qui  ne  pouvaient  vivre  qu'au  milieu  de  vallées  etiibuuméiis,  do  soleiln 
eouchants  et  do  nuits  étoilées — vous  vous  laisserez  emporter  par  de  i>rofonduj 
"rêveries  :"  que  vous  aurez  "philosophé  six  mois  sans  désemparer,"  et  <iue  vous  ne 
verrez  quo  lacs  caressés  par  brises  tiedes  et  irisés  par  les  pîHes  clartés  de  la  lune  ;  no 
vous  fiez  pas  îl  votre  mémoire,  0  prince  des  critiques  canadiens  I  Ullo  n'est  pus 
de  Tolôde,ccllo-lù|  cl  trouverait  volontiers  plaisir  il  TOUS  fiiire  (ircndro  le  l'irée  pour 
un  homme. 

Ainsi,  quand  elle  vous  engage,  il  écrire  : 

"Je  «entais  toute  la  vérité  àe  cr.  vpr$  dr  Byron  :'' 

"  (lod  made  tho  country  and  man  ma-lc  the  town." 

Méfiez-vous.  L'espiègle  tous  trompe.  Pour  vous  en  convaincre — dans  lu  cas  oii 
l'auteur  spolié  no  serait  pas  sous  votre  main — reoouuiïicr.-vous,  Une  fois  pour  toutu 
aveo  le  dictionnaire — anglais  ou  français,  peu  importe — et  consultez  celui  du 
Worcester,  au  mot  country,  page  326,  édition  Swan,  Brewer  and  Tilston  ;  Boston,  ISCO, 

Il  vous  dira  quo  "ce  ver»  de  Baron"  est  tout  simplement  dk  CowpEn. 

Votre  mémoire  gasconne  encore  et  vouj  trompe  déplus  en  i>lus,  lorsqu'elle  vous 
'li'.îto  et  prétendu  vers  do  Virgile  : 

lIiTc  olim  fonan  meminisse  juvabit. 

En  vous  faisant  ainsi  falsifier  le  texte  do  l'immortel  poète  de  Manlouc.  votn> 
imagination  vous  force  il  commettre  un  crime  de  lèse-lettres  ;  et — si  vous  étiez  classique 
—je  serais  disposé  il  vous  en  demander  un  compte  sévère.  Vous  êtes  romantique^ 
heureusement  pour  vous  ;  et  pour  ce,  il  vous  sera  beaucoup  pardonné.  Néanmoins, 
puisque  vous  avez  un  faible  pour  l'épigraphd,  oublions  ensemble  ce  vers  de  Boilcau; 

Le  latin  dans  les  mots  brave  l'honnêteté  : 

et,  profitez  d'un  dernier  conseil. 

Lorsque  vous  citerez  Virgile,  acceptez  6  prince  dos  critiques  canadiens,  cette 
version,  la  seule  autorisée,  la  seule  vraie,  mâuiu  lorsqu'elle  doit  servir  d'épigraphe 
au  voyage  de  QMec  au  lao  d  Jacob  .* 

FoRBAX  £T  ii^c  m.iM  meminisse  juvabit. 

irAUCIIER  DE  SAINT-MAURICIÎ. 
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(Extrait  de  l' Evinemenl  du  8  Janvier  1879.) 

UNE    LEÇON    DE    GRAMMAIRE 


J'ai  édité  ces  jours  derniora  uno  pcttite  brochure  tnd'me  que  J'ai  iaUtaléo 
"Rapport  sur  le  Concoure  d'Agriculture," 

Un  des  rédaotean  du  Canadien  M.  Joies  TardiTcI,  qui  s'oxeree,  depuii  qnelque 
temps,  &  la  critique  littéraire  et  grammaticale,  trouve  matière  à  reproche  au  sujet  du 
titre  que  j'ai  cru  devoir  donner  à  ma  brochure. 

"Concoure  d'Agriculture,"  dit-il,  n'est  pas  français  ;  il  aurait  fallu  dire  "Concours 
littéraire  »ur  l'agriculture." 

Or,  chose  tout-à-fait  drûle  pour  un  critique  de  la  force  de  M.  Jules  Tardirel, 
voici  ce  qui  arrive  : 

Le  titre  dont  j'ai  fait  choix  "Concoitr*  d'Agriculture" — ot  qui  est  l'objet  de  aa 
censure— est  tout-à-fait  conforme  aux  règles  ot  aux  préceptes  de  la  langue  et  de  la 
grammaire  française,  pendant  que  le  titre  qu'il  suggère  pour  mon  opuscule  ro'-.ferme 
df.ux  faute*  de/rançaii  dans  quatre  mots. 

Je  le  prouve. 

M.  Tardivel  dit  : 

*'Tout  en  remerciant  qui  de  droit  de  l'«nvoi  d'un  exemplaire  de  ootto  brochure, 
nous  devons  déclarer  franchement  que  cet  opuscule  renferme  dos  choses  que  nous  ne 
comprenons  pas." 

II  est  possible  que  vous  ne  compreniez  pas  ;  mais,  alors,  tâchez  de  comprendre  ; 
vous  vous  en  trouverez  mieux. 

Plus  loin,  M.  J.  Tardivel  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

"D'abord,  concoure  d'agriculture  nous  paraît  médiocrement  français.  On  dit 
bien,  concoure  de  labour,  parcb  que  ceux  qui  y  prennent  part  labourent.  Un  concours 
entre  plusieurs  propriétaires  de  fermes ,  modèles,  serait  un  concourt  d'agriculture  ; 
mais  le  concours  ouvert  par  l'Institut  est  un  «oncour»  littéraire  tur  l'agriculture-" 

Deux  fautes  de  français  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  dans  quatre  mots  I 

En  premier  lieu,  on  ne  dit  pas  :  «'concours  littéraire,"  de  même,  qu'on  ne  dit  pas 
cOBCOun  icientijique,  botanique,  entomologique,  géologique,  attronomique. 

Singulières  locutions  que  oelles-là,  qui  nous  viennent  du  langage  américain. 

"Sa  deuxièmr  lieu,  on  ne  dit  pas  concours  tur,"  on  dit  bien  "concours  'ivtc, 
concours  de,  concours  jvour,  mais  jamais  concours  tur," 

"Concours  tur"  doit  être  une  locution  anglaise  :  concourte  vpon. 

D'un  autre  odté,  les  mots  concourt  d'agriculture  ({\xt  j'ai  employés  ot  qui  sont 
Tobjet  de  la  critique  de  M.  Tardivel,  sont  du  meilleur  français. 

En  effet,  on  dit  "concours  d'agriculture"  de  la  même  manière  qu'on  dit:  concours 
d'éloqu«ncc,  concours  de  poétie,  concours  de  géographie,  concours  de  médecine,  etc. 

Irans  sa  critique,  à  propos  des  mots  concours  de  labour,  comparés  aux  mots 
rnncourt  d'agriculture,  M.  Tardivel  confond  évidemment  doux  choses  tout-à-fait 
distinctes,  à  savoir  ;  l'agriculture  et  la  culture. 

En  tête  de  mon  rapport  je  n'aurais  pas  pu  mettre  Concourt  de  culture  maÎB  je 
devait  mettre  Concoure  d'Agriculture.  (Consulter  les  grammaires  et  les  diction- 
naires.) 

Je  vais  plus  loin,  et  je  dis  : 

Pour  prendre  part  à  un  concours  d'éloquence,  à  un  concours  de  podtio,  pas  n'est 
besoin  de  faire  de  l'éloquence,  (chose  détestable)  ni  d'aligner  des  alexandrins 
(chose  démodée.') 

Supposé  que  l'Institut-Canadien  propose  comme  sujet  de  concours  d'éloquence  : 
''Parallèle  de  Démosthène  avec  Cicéron  et  Bossuet,"  faudra-t-il  que  lo  concurrent 
fasse  dQ  l'éloquence  à  tour  de  bras  et  d'épithètes  ronflantes  pour  gagner  le  premier 
prix  ? 

Supposé  qu'une  antre  année  le  même  institut  propose  comme  sujet  d'un  concours 
de  poésie  :  "Parallèle  de  Corneille  aveo  Racine,  do  Musset  avec  Hugo."  Le  con- 
current sera-t-il  tenu  de  traiter  son  sujet  en  vers?  La  prosci  la  bonne  et  verte  prose 
(mâle  outil)  ne  suffirait-elle  pas  pour  traiter  un  pareil  sujet?  , 

De  même,  p.-^ur  être  admis  à  un  "concours  de  médecine,"  va-t-on  exiger— au 
mépris  des  lois  de  l'humanité — que  les  concurrents  pratiquent  leur  art,  in  anima  viti 
sur  quelques  sujets  vulgaires  avec  accompagnement  de  saignées  et  de  purgations 
jusqu'à  deliquium  animi  f 

Une  thèse  ne  suffirait-elle  pas  ? 

M.  Tardivel  prétend  le  contraire.  Je  n'ai  qu'un  conseil  à  lui  donner  :  qu'il  te 
défie  des  concurrents  à  un  "concours  de  médecine.'' 

,       .  HUBERT  LiRUB. 

(Quôbee,  janvier  1879.) 
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er  :   qu'il  lo 

Làhue. 


La  Broebare  anglàii^e  de  M.  Tardivel  a  reçu  une  bonne  note  de  M.  l'Abbé  L. 
i'roTanoheft  dans  les  colonnes  du  Natubaliste  Cakadiek. 

Le  saint  homme,  tout  ému»  termine  sa  notice  en  formulant  lo  Toeu  que  la  bro« 
ohure  n'ait  pas  pour  effet  de  ravir  l'auteur  des  Chroniclet  of  tht  St.  Lawrenet  à  1* 
toienco.  Ce  serait  évidemment  un  grand  malheur,  surtout  après  la  lettre  encoura- 
geante* que  le  bon  abbé  adressait  à  M.  LeMoine  sur  le  style  et  le  contenu  de  l'Oihi- 
TBOLO&iB  DO  Cakaba,  et  U  flattou.^e  mention  qu'il  faisait  huit  années  ;  lut  tard  (en 
1669)  de  l'auteur,  à  la  page  212  du  M  ol.I,  da  Natobalistr  Canadiex:  <'ITotrè  savant 
ornithologiste,  M.  J.  M.  LeMoine." 

Quelquefois  il  arrive  à  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  joui  du  double  privilège 

qu'il  leur  prépare,  de  se  demander  s'il  vaut  mieux  être  loué  ou  blâmé  par  le  vénéré 

reclus. 

(FbiV  l'Annuaire  de  VLntUnt  Canadien  de  Québec,  1875— p.  141.) 

Lettre  de  if.  Provancher. 

'  "  St.  JoAcniM,  17  Juillet,  1861. 
J.  M.  LkMoink,  Ecr.,  Québee. 

Mon  cher  Monsieur, 

Pardonnez-moi  si  jo  viens  si  tardivement  accuser  réception  du  2ème  volume  dé 
votre  Ornithologie;  Jo  voulais  avant  tout  parcourir  ce  volume,  et  c'est  avec  une 
double  satisfaction  que  je  vous  présente  aujourd'hui  mos  remerciements  et  le  tribut 
de  mes  plus  sincères  sympathies.  Un  correspondant  du  Journal  de  Québec  disait 
naguère  que  vous  aviez  choisi  la  meilleure  part  en  fait  d'Histoire  Naturelle  ;  sans  me 
rendre  entièrement  i.  cette  opinion,  j'avouertfi  du  moins  quo  votre  partie  est  bien 
celle  qui  se  prête  le  mioux  à  la  description  et  à  tous  les  agréments  du  style;  aussi 
est-ce  une  chose  digne  de  remarque  que  presque  tous  vos  devanciers  dans  cette 
branche  ont  été  rangés  au  premier  rang  parmi  les  écrivains,  et  il  m'est  agréable  de 
reconnaître  ici  que  sous  ce  rapport  vous  avez  dignement  marché  sur  leurs  traces. 
Quoi  de  plus  charmant  que  ces  descriptions  de  mœurs,  d'habitudes,  d'amour  de  la 
famille,  d'humeur,  de  caprices  et  des  bouderies,  même  dos  individus  de  la  gent» 
ailée  t  Que  de  tons,  de  couleurs,  et  de  ressources  à  la  disposition  de  l'écrivain,  qui 
nous  fait  passer  successivement  d'un  groupe  à  un  autre,  d'une  famille  i  une  autre, 
sans  pour  ainsi  dire  se  repéter,  fixant  notre  attention  par  des  coups  de  pinceaux,  si 
non  toujours  nouveaux,  du  moins  toujours  agréables  par  la  manière  hardie  et  le  plus 
souvent  inattendue  avec  laquelle  ils  sont  portés  !  Quel  contraste  avec  les  descriptions 
froides,  sèches,  didactiques  et  presque  mathématiques  de  la  Botanique. 

Votre  charmante  description  de  l'engoulevent  criard  m'a  rappelé  une  ancienne 
connaissance. 

Je  termine  donc  en  faisant  des  vœux  pour  que  In  Législature  tous  mett<>  en 
moyen  de  nous  offrir  une  nouvelle  édition  de  votre  ouvrage,  accompagnée  de  planches 
coloriées  qui  seraient  d'un  si  puissant  secours  pour  l'identiiicatioii  des  individus 
qu'on  peut  à  chaque  instant  rencontrer." 

Veuillci  bien  me  croire.  Monsieur, 

Avec  estime  et  considération, 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 

(tfigné.)  L.  PROVANCHEK,  Ptro. 


Vers  ce  temps,  le  Bmithêonian  Institution  do  Washington  présentait  iH  M. 
LeMoine  lo  superbo  volume  compilé  par  le  Professeur  Baird,  sur  les  Oiseaux  de 
l'Amérique  Septentrionale,  (le  9e  Volume,  "  Qeneral  Report  upon  the  Zoology  «f 
the  lèverai  Paciflo  Railroad  Routes,")  et  l'éminont  naturaliste  lui  adressait  la  lettre 
■aivante,  reproduite  dans  le  Courrier  du  Canada  du  21  JuiD,  18G1  ; — 

No.  1128. 

(^Traduction.) 

SMfTHSoxiAN  Institution, 

Washinotox,  D.  Cm  30  mai,  1861. 

ItoXSIBUR, — 

J'ai  beaucoup  de  plaisir  2l  accuser  réception  de  la  seconde  partie  dos  "Oiseaux 
du  Canada."  J'ai  parcouru  l'ouvrage  avec  beaucoup  d'intérêt,  et  je  le  considère 
oomae  va  auxiliairo  fort  désirable  pour  disséminer  parmi  le  peuple,  la  oonnaissanco 
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àé  rornlthologie  de  l' Amérique  da  Nord.  J«  m'eiUmerai  hanraox  de  tMeimir  de 
TOUS  des  exeinplcires  pour  des  naturalistes  marquante  comma  le  Dr.  Hartianb,  de 
Brfime,  Allemagne;  Solater,  de  Londres;  le  Dr.  Bryant,  de  'Boiitoa ;  if .  Cassist  de 
Philadelphie,  ainsi  que  pour  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Philadelphie  ttpenr 
eelle  du  Sfflithso&ian  lastitution. 

Agréez,  ete.,  ete.,  monelear, 

(Signé,)  S.  P.  BAZBD. 

J.  M.  LxMoïKi,  Ecr.,       

QnCbee. 


ERBATJDM 

40*ll«te,  pige  3,1iHs  <t«aax  "  MUna  de  '(ttoti.^' 
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/CURIOSITIES  OF  CANADIAN  LITERATUREJ 

MR.  J.  F.  TARDIVEL'S 
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BRIDGE    OF    SIGHS." 


"  0  wad  some  power  the  giftie  gie  us 
*        To  see  ourscHs  as  ithérs  see  us!" 

Scottiah  Bard. 


PHILOLOGICAL  STUDIES, 

tNSORIBED     WITHOUT     PERMISSION, 
TO   THE   AUTHOR 

Of  the  Brochure  "  Borrowed  and  Stolen  Feathers." 
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Kr,  T|kr(ilV9l  Jtttiged  by  Ctiglish  and  other  writers. 


CHAP.    I. 

A  Daniel  Comb  to  Judqment. 


,      TUB   AUTHOR  OF   "BORROWED   AND  STOLEN   FBATHER8."         • 

iv  

(  Written  for  the  Moming  Chroniclè,  20lh  November,  1878.) 

Critioism,  as  an  art,  may  be  praottied  eithor  wîth  great  adrantaze  or  great 
détriment  to  à  national  literaturo.  In  comparatively  young  oountries,  li  te  Canada, 
wliere  literary  material  is  not  over  abundant,  nor  remarkable  for  variety,  great  oare 
ahottld  be  taken  toavoid  the  enooaragement  of  aspirit  hostile  to  literary  enterprise 
in  any  of  its  legttimate  departments.  Few  iniustrious  and  talented  uuthors  oan  br 
expeotad  in  any  young,  strugglipg  community  like  ours,  tho  vast  majorité  of  tho 
membersof  whioh  mast  dsvote  ait  their  time  and  abilities  to  the  dry,  praotieal  rork 
of  winning  a  bar*  subsistenoe.  With  us  the  necessary,  the  indispensable  oooupations 
mut  needs  abiorb  by  far  tho  greater  portion  of  onr  énergies  ;  yet  our  moral  and 
intalleotnal  intarestfl  demand  oa  muoh  attention  ai  wo  oan  spare  to  so  refining  and 
ealightsning  a  parsnit  as  literature  — a  word  of  comprehensivo  raeaning>  Even  of 
the  imall  numbôr  who  posszsa  the  taste,  time  and  information  qualifying  them  for 
antkorahip,  bnt  few  oan  be  expected  to  appear  in  tho  charactor  of  originality  In 
OM  senas»  indeed»  no  historian — however  fertile  and  brilliant  — can  lay  olaim  to  this 
quality,  ainee  hs  mainly  deala  with  materials,  in  the  shape  of  memoira,  antiquitics 
and  aaoientor  modem  recorda  of  ail  sorta  the  produots  of  the  most  varied  intellecta, 
digeatingi  eombining  and  arranging  them  in  the  manner  thought  moat  auitablo  fr>;  his 
parpoae<  Now  the  raen  who  quarry  and  how  tha  diflferent  atones  of  an  édifice  are  as 
ladMpenaable  as  the  workmen  wbo  place  them  in  their  designed  poaitiona,  thua 
o^rrying  ont  the  architeot'a  moat  akilfui  and  symmetrical  nlana.  Eaon  set  doea  use- 
fnl  work,  being  mutnalty  complementary  and  helpful.  Mr.  LeMoine.  theauthorof 
Thê  Ckroaixite*  o/the  St.  Lawrence,  aa  an  antiquarian,  explorer  and  chronicler,  haa 
done  a  great  deal  to  reacue  many  of  onr  early  legends  and  historioal  épisodes  from 
oblivien,  and  to  màke  the  lifo,  manners  and  oircumstanoes-of  Canadians  of  tho  olden, 
and  éyen  of  later  timea,  better  known  and  appreoiatod  than  waa  otberwise  possible. 
Touriata  ttom  ail  landa,  and  writera  on  Oanadian  and  American  history,  biographora 
and  Uuérateuri  of  erery  olaaa  hare  aoknowledged  the  value  of  tho  materiala  so  abun- 
dantly  gaiaered  in  his  aketch-booka.  Now,  this  gentleman,  wbile  not  pluming  him- 
aelfapon  wonderful  originality,  haa  undeniably  rendered  good  service  to  Canadian 
lettën.  His  eompilationa  preaent  the  beat  pointa  and  beautiea,  practioal  andfanciful, 
of  many  worita  inMOeaalble  to  the  gênerai  reader.  It  wonld»  therefore,  appear  any- 
thiag  bat  ganerous  to  appland  bitter,  apiteful  attacka  on  thia  anthor.  Theae  reniarks 
are  BUggoated  by  the  brochure  ''Borrowed  and  Stolen  Feathers  ;  or  a  Glanoe  throngh 
Mr>  j.  M.  LoMoine'a  latést  work — The  Chroniclea  of  the  St>  Lawrence,"  by  J.  P. 
TardlTel.  The  oritio  diaplaya  oharaoteristio,  innate  modoaty  and  the  spirit  pervad» 
ing  îiis  pamphlet,  in  a  pasaage  oa  page  7,  aa  followa  :— 

"Ihe  Gazette,  the  MereUnf,  and  the  Catndtan  Monthly  haring  more  than 
exh'aaated  ail  thai  ia  to  be  aaid  in  favor  of  the  Ghronicle»,  I  deem  it  meet  that  tbe 
publio  should  be  ahown  tho  other  aide  of  the  medal,  aa  the  Frenoh  say.  And  aa  no 
ont  aeema  inollned  to  perfdrm  thia  rather  délicate  opération,  I,  who  am  acouatomed 
to  the  frowna  and  suUOn  looks  of  Irate  authora,  take  upon  myself  the  ungrateful 
taak." 

How  i^rrogant  and  aoIf-suQcient  I  '-One  accuatomed  to  tho  frowna  and  sullen 
lookaofirato  authors  1"  Wfaiy,  ^olus.  from  "tho  native  land  of  storms"  happily 
deaoribed  by  Virgil,  conld  not  h«Te  boasted  a  more  trying  and  hardening  expérience 
thaathâl  No  wonder  thia  critio  is  meroileas ;  Peregrine  Piokie  being  huiiane  by 
compar^Bii  and  anoient  Piatol,  modeaty  itselfl  Snrely,  "the  giant'a  atrength" 
shonld  be  wialded  with  mercy,  and  "not  aa  a  giant'a,"  particularly  in  the  ca*e  of  an 
opponent  or  viotim  deémed  ao  losigaiSoant.  But  severe  oritioa  hâve  alwaya  suffered 
the  jonteqv^oea  of  tiieir  inhumanity  and  inordinate  conçoit.  ▲  muterly  Engliah 
«ritio  ba*  latd  : 

"  'Tis  hard  to  say  if  greater  w^t  of  skiU  ^ 

Appear  in  wrlting  or  in  jùdging  ili."  :  (     «i  <-  '  !  '  ^««  1*' 

*»Lét  Buok  teaoh  ot^ia  who  themaelves  exoel/  t'v-''  'Hfî  .%Ji  vai  ^7 
4nd  oenaurç  frecly,'  who  bave  writt^a  well," 
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It  Î8  impossible  to  glanco,  cven  hasUly,  at  this  hyperoritical  production  of  Mr. 
Tardivol'g  without  Beeing  how  luuch  he  miglit  be  iinproved  by  laying  to  heart  the 
mural  of  tho  abovo  Unes.  Ile  commits  the  very  faults  ascribed  to  Mr.  LeMoine,  such 
lis  'Qullicanisms,"  rcdundancy,  tautology,  inelogauce,  etc.  ;  and  yet  the  former  ia 
iinderstood  to  take  a  particular  pleasure  in  searching  out  roal  or  supposed  defects, 
minute  however  they  may  bo,  in  tho  works  and  style  of  our  most  promisiog  French 
Canndian  authors,  entr'antres,  MM.  Faucher  and  JÏarmette.  In  lieu  of  even  such 
trifling  provocations,  he  is  said  to  "invont"  mistakes  for  tho  pleasure  ofknocking 
them  down  in  the  fashion  of  tho  old  "AuntSally"  sport,  so  attractive  to  bumptious 
youths  at  holidays  gatheringi.  Purely  a  boasted  son  ofOhio,  whom  his  friends 
ppeak  of  as  "a  bctter  Engligh  than  French  scholar,"  should  provo  above  such  petty 
ilevices  in  his  self-iuiposed  task  of  clarifying  the  parallel  streams  of  French  and  Eng- 
lish  literature,  in  tho  Province  of  Québec.  He  bas  shown  no  senso  of  the  truth  of 
tho  provcrb  touching  tho  duty  of  those  who  live  in  the  frailest  of  glois  houses,  as 
may  be  further  proven  by  a  référence  to  Le  Jonmul  de  Québec,  of  the  18th  and  2l8t 
instant.  In  thèse  remarks  I  do  nut  apologise  for  literary  thefts  on  the  part  of 
anybody  ;  nor,  in  protesting  againiit  acerb  criticisnis  do  I  undertake  to  be  Mr. 
LeMoine's  champion. 

In  the  compass  of  a  papcr  like  the  présent  I  can  mention  only  somo  of  the  mis- 
takes, faults  of  gramwar,  bad  style,  etc.,  to  be  found  in  "Borrowed  and  Stolon 
Feathers."  I  shall,  however,  conclusively  show  that  with  Mr.  Tardivel,  correction 
likc  charity  "should  begin  at  home."  Passing  ovcr,  in  wbat  is  designed  as  a  plain 
préface  or  introduction,  the  after-dinuor  rhotorioal  ilourish — "thia  Canada  of  ours," 
— I  find  "publie  prints"  introduced  as  an  "invention."  I  havo  always  understood 
"the  ])rinting  prcss"  was  invented,  and  that  "prints"  meant  cotton  goods  ;  but  bis 
"inventions"  are  neither  undcrstood  nor  VAlued.  Afterwards  Mr.  Tardivel  speaka  of 
"gaining  access  ti>  tho  outsido  world;"  a  very  vague,  mystifylng  région,  perhaps. 
Ile  meaus  probably  tho  moon,  as  th<^  nearest  "outside  world,"  and  most  suitable  to 
bis  mental  condition.  Should  hf  undertake  a  journcy  to  that  orb,  I  will  wish  bim 
heartily  bon  voyage,  ns  pcrhaps  others  will  too.  In  an  other  sentence  appears  a 
spccimen  of  those  "Gallicisms."  so  fréquent  in  this  pamphlet,  and  whioh  Mr. 
Tardive],  flnds  objectionable  in  Mr.  LeMoino.  "Ile  did  not  give  himself  the  trouble" 
etc.,  ar.d  further  on  appears  the  foUowing  imitation  of  Western  wit  and  profcr^âity  : 
'A  man,  even  if  he  in  the  editor  of  a  newspaper,  has  a  perfect  right  to  be  stupid  if 
be  see»  ût."  How  could  a  man  be  stupid  if  born  élever  7  What  has  "right"  to  do 
withit?  And  why  bad  grammar?  The  author  of  such  "Smart"  sayinga  will  nevor 
need  to  feign  dullness,  his  "right"  t«  appear  in  such  a  character  "there  is  none 
to  dispute."  A  subséquent  sentence  contains  the  assertion  "this  is  digression  ;"  tho 
indeiinite  article  "a"  should  not  hâve  been  so  uncharitably  crowded  out.  Liking 
Sound  botter  than  sensé,  Mr.  Tardivel  remarks  at  the  foot  of  page  5  :  "Perhaps  Mr. 
LeMoino  hesitated  a  moment  ère  he  reêolved  to  hurl  his  death  dealing  thunderoolt  at 
the  head  of  the  ill-stared  («l'c)  Chapin,  thus  allowing  the  wretched  man  to  escape  over 
the  dark  river  and  depriving  the  world  of  a  prioeless  treatise  on  plagiarlsm."  It 
would  be  instructive  to  learn  how  Mr.  LeMoine  could  "hurl  a  thunderboU"  without 
tho  neoessary  opportunity— and  how  could  Chapin  be  "wretohod"  by  an  "annihilation" 
never  oxperienced?  Then  again  he  writes  of  "fulsome,  almost  nauseating  praiso 
bestowed  va  the  Uhrouiclcs  of  tiie  St'  Lawrence,  exciting  his  curiosity."  I  cannot 
conçoive  that  anything  "fulsome  or  nauseating"  could  "excite  curiosity,"  except  in  a 
chemist  or  village  gossip.  At  the  18th  linc  of  the  same  paragraph  there  is  a  référence 
to  writers  ''.jh  ihe  rerjions  of  the  Lower  St.  Lawrenoe,"  which  is  a  rathoi'  amusing 
classification.  Mr.  Tardivel  also  tliinks  that  as  to  certain  defects  he  has  discovored 
in  The  Clirnnicles  *'none  but  the  blindest  of  criùcs  could  hâve  failed  to  perçoive 
them,"  and  "no  one  posscssing  the  gouiua  of  tho  English  language"  could  hâve 
written  them.  How  much  of  this  may  be  applicable  to  Mr.  Tardivel  I  leave  to  my 
readers.  At  page  26,  "Ignorance  of  (bings  most  elementary"  should  be  written 
"ignorance  of  eleraentary  things."  The  autbor  is  wrong  when  he  repioaohes  Mr. 
LeMoine  with  having  boon  the  first  to  use  the  names  ofcountries  as  adjeotives.  A 
glance  at  the  advcrtisoments  of  any  of  the  English  papers  in  this  oity  will  show  his 
orror.  At  page  29,  Mr.  Tardivel  tells  Mr.  LeMoine  that  he  should  hâve  written  "a 
good  pair  of  heels,"  instead  of  "a  pair  of  heels,"  whiist  both  are  mistaken— "a  olean 
pair  of  heels,"  is  in  truo  slang  parlance.  "Faro-bankadvertisements"  are  alluded  to 
Ht  page  .31  :  the  law  does  not  oountenance  gambling  concerns,  and  therefore  such 
advertisements  are  never  soen.  On  page  7  will  be  found  a  new  commodity  introduced 
in  the  shape  of  a  "biased  praise,"  whioh  "has  no  more  the  right,"  etc.  This  sentence 
has  nearly  as  many  fautts  as  words  ;  Gallio'sms,  pleonasms,  etc.,  beîng  liberally 
strown  through  it.  Its  writer  should  bave  explained  "biased  praise,"  if  he  is  not 
fonder  of  and  given  more  to  "biased  blâme."  In  the  ne2:t  paragraph  he  speaks  of 
three  journals  baving  "more  than  txhavuted  ail  that  is  to  be  said  on  the  subjeot" 
To  use  Mr.  Inrdirers  own  words  i    <'Ibat  (•te)  ig  one  of  those  tbinga  whioh  surpaas 
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the  ken  of  raortal  m^n"  (vide  "Borrowed,  etc.,"  page  28).  At  page  M  Mr.  Tardive! 
writes  :  '-For  loose,  careless  and  ungrammatical  sentences  ivcoaiincnd  (m'c)  ido  to  tlm 
C'hroniclca,  they  are  as 

"Thick  as  autumnal  leaves  that  strew  Ihe  brooks  , 

In  Vallambrosa." 

Itmay  bea  strangn  ooincidonce,  but  when  I  road  thcse  Unea,  I  feit  liko  substi- 
tuting  for  "the  Chronicles,"  "Borrowod  and  Stolen  Feathors."  Further  on,  in  this 
pamphlet  such  literary  weeds  orop  ont  as  the  foltowing: — "I  tako  upon  niysolf"  for 
"undertake;"  "to  be  porformod  by  tho  unlucky  roader,"  instead  of  "to  the  unhicky 
reader,"  etc.  Alsoon  page  7,  "how  can  thoy  (tho  public)  choose  if  they  are  coiitinu- 
ally  misled  by  roviowors  of  now  books  trho  indiscriminately  laud  tu  tbo  ukics  ovcry 
work  that  comea  under  their  notice?"  What  a  blo^sing  to  hâve  so  pure  a  writur 
guiding  one's  judgment,  and  sifving  ono's  pockets  in  the  purchose  of  new  books.  Mr. 
Tardivel  himsoif  "would  hâve  shown  moro  respect  for  Latin  grammar"  if  ho  had 
written  nb  plus  ultrn  instead  of  nec.  At  pages  16,  18,  19  and  2U  may  be  found  such 
literary  gems  as  "This  is  how,"  "Lot  us  now  bohold,"  "Sots  himself  deliboratoly," 
"Let  us  now  gaze,"  etc.,  etc.  Elsowhere  we  hâve  the  wrong  words  for  synonyma, 
"paraphrase"  for  "parody,"  ifec  "The 'clippings'  of  which  Mr.  LoMoine's  book  is 
composed  can  ho  divided  into  tbree  catégories;"  "classified"  would  be  botter  thau 
"divided."  I  lind  also  "showing  up"  Mr.  LcMoino  in  a  "new  light"  for  "new 
character."  "I  might  continue  my  stricturcs  on  '13orrowed  and  Stolen  Foathcrs'  ad 
infinitiim,  but  enough  bas  bocn  said,  I  fancy."  To  use  ono  of  this  critio's  misquotations 
as  applied  to  Mr.  LeMoine's  crrors,  le  jeu  n'en  vaut  pa»  la  chandelle.  Corneille  says 
in  Le  Menteur,  "Le  jeu  nk  fuut  pas  la  chandelle,  cela  îîKvaHt  pas  la  peine,  len  frais 
qu'on  ferait.  El  le  jeu,  comme  on  dit,  n'en  vaut  pas  les  chandelles."  Mr.  Tardivel  i< 
Bcarcely  more  fortunate  whcn  ho  quotos  poetry.  The  introduction  to  Part  I,  of 
"Borrowod  and  Stolen  Feathers"  begins  with  a  sélection  from  one  of  La  Fontaine's 
wittiest  fables  ;  in  the  last  verse  a  word  of  a  différent  number  of  syllablcs  is  substitut- 
ed  for  the  original,  thua  changing  tho  whole  uictre.  If  Mr.  Tardivel's  memory  is 
faulty,  he  ahould  not  truat  to  it  It  is  hardly  fair  to  trcat  in  such  a  manner  the  grent 
French  fabulist,  making  him  appoar  a  poor  versifier.  If  he  wcro  a  mcmber  of  La 
Société  d'Admiration  Alutuelle  I  might  understand  Mr.  Tardivd's  objoot  in  misquoting 
him.     The  critio  of  The  Chronicles  of  the  St.  Laurence  wrilcs  : 

•  «  •  «  • 

Il  est  assez  de  geais  à  deux  pieds  tomme  lui. 
Qui  se  parent  souvent  des  dépouilles  d'auirui 
Ht  que  Von  APPELLE  plagiaires. 

In  the  original  the  last  verse  rcads  :  — 

Et  que  l'on  noMiiK  pltglalrcs. 

A  strange  inforonce  from  an  alloged  rcmark  of  the  lato  Charles  Lever,  to  the 
offect  that  there  is  aomo  inoompatibility  betwoon  genius  and  the  mastcry  of  several 
languages  ia  introduoed  into  Mr.  Tardivers  brochure  to  help  to  lighteu  and  reoom- 
mend  it.  The  author  bas  not  tho  pénétration  nor  wit  to  seo  tbe  novelist's  real  point 
— in  fact  lacking  the  fulcrum  of  adéquate  perception  to  work  the  lever— or  labors  ia 
Vain  at  the  wrong  end.  But  why  enumerato  other  blundcrs  and  literary  eycaorcs, 
suoh  as  the  use  of  contretemps  for  "mistake,"  "true  honey,"  etc  ?  What  is  false 
honey  ?  The  oritic's  imagination  has  carriod  him  into  the  "wax"  or  tho  mud,  and 
left  him  in  it  floundering,  wherc,  in  tho  hope  of  this  predicament  proving  instructive 
and  diaciplinary  I  shall  leave  him  for  the  présent.  In  conclusion  I  would  remark 
that  as  literary  mon  in  Canada  are  not  sufficicntly  rewarded  and  otherwise  en- 
eouraged,  under  existing  circumstances  it  appears  as  short-sighted  as  it  is  ungener- 
ous  to  aggravate  their  diOiculties,  by  detracting  from  their  real  mérita  and  disparag- 
ing  their  well-earned  famé.  Ere  I  draw  thèse  lines  to  an  end  I  must,  in  fairnesa  and 
injustice  toMr.  Tardivel,  add  that  "Borrowod  and  Stolen  Feathers"  is  not  without 
ita  mérita  ;  thore  is  humor  and  skill  displaycd  in  sume  passages,  and  with  more  atudy 
and  leaa  ooncoit  the  writer  of  them  may  yet  make  his  mark  in  the  annals  of  our 
literaturo» 


Quebeo,  November  28, 1878. 


TIMOTHY  TICKLER. 
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(Fi'otn  Morning  Chrcnicît,  5)'d  Décerniez',  1878.) 

TO  THE  EuiTon: 

SiB,— An  artielo  signed  <  Tiraothy  Tickler,"  io  tliis  morDing'i  Chronicle«  hai 
(Irawn  iiiy  attention  to  "Boirowod  and  Stolen  Feathe»,"  in  which  Mr.  J.  P.  Tcrdivel 
rocently  appeared  beforo  tho  public.  I  hâve  oarefully  read  the  brochure  alluded  to, 
and  I  wiiih,  if  your  spaoe  will  allow,  to  offer  a  few  remarks  in  addition  to  tho«e 
already  published  by  "Timotby  Tiokler." 

Mr.  Tardivol  strivoB  to  prove  that  the  greater  portion  of  the  "  Chronioles  of  the 
6t  Lawroitce  "  is  a  mass  of  unscrupulous  plagiarisms,  and  that  the  remainder,  Mr. 
LeMoine's  own,  is  written  in  very  bad  Engiiah. 

The  flrst  charge,  that  ofplagiarism,  will  bo  beat  loft  to  Mr.  LeMoino  himself; 
but  I  may  remark  that  hia  task  will  not  be  by  any  means  difBcult.  if  ail  the  coses 
brought  forward  by  Mr.  Tardivel  oan  be  as  easily  diapoaed  of  aa  the  one  which  (on 
page  16)  ko  terme  the  moatrevolting  and  impudent  of  ail.  Itconsiataofaixparitgrapha, 
at  page  216,  translated  from  M.  l'Abbé  Caai^rain.  nnder  the  headinginamall  capitala, 
— "  A  Canadian  Cottagk."  Tho  whole  ia  betweon  invortod  commas  ;  but  two  of  theae 
bave  also  beon  placed  at  tho  end  of  the  first  paragraph,  probubly  through  an  overaight 
of  tho  compositor.  Yet  thoae  two  commaa  de  tivp  aro  aufficient  for  Mr.  Tardirel'a 
purpoae  1  la  this  acting  in  good  faith  ?  la  thia  conaiatont  with  hia  oaaertiona  that 
he  is  "not  poraonally  intereatod  in  the  matter,"  that  what  ho  haa  undertaken  ia  a 
"  painful  duty,"  an  "  ungratoful  taak,"  and  that  he  nndertakea  it  only  bocauso  "no 
one  aeema  inclincd  to  undertake  the  rather  délicate  opération." 

Ihe  second  charge  againat  Mr.  LeMoine,  t'iiat  of  inélégant  and  faulty  Engliab, 
ia  one  in  which  Mr.  Tardivel  soema  to  tako  partioular  pleasure.  IWi  forte  ia  évident- 
ly  hia  knowledge  of  the  Qucen'a  Engiiah,  ar.d,  in  iact,  hia  remarkable  command  of  it 
haa  beon  montionod  in  aeveral  of  tho  French  papers.  It  may  thereforo  aeem  straogo 
that,  not  only  do  errora  ezist  in  Mr.  Tardivel's  pamphlet,  but,  he  himaelf  conunita 
evcry  fauU  which  he  consur^^a  in  Mr.  LeMoine's  book. 

Mr.  Tardivel  considers  that  encloaing  sentences  within  inverted  oommoc,  without 
giving  tho  namo  of  the  author,  ia  uot  a  aufficient  aoknowledgment  Aa  this  rule  ahould 
alao  appi''  in  hia  own  case,  ho  will,  perhapa,  favor  tho  publio  with  the  namea  of  the  au- 
thora  of  two  of  his  quotations,  i.  e.  :  "  Do  unto  others  aa  you  would  that  they  should 
do  unto  you  "  and  "  The  pen  is  mightier  than  the  sword."  Ile  alao  suggosts  that  the 
lattor  quotation  should  be  paraphraaed  aa  followa  :  "  A  pair  of  sciesors  are  more  acr- 
vicenble  than  a  quill,"     A  pair  of  aoissors  are  !  ! 

"  1  doem  it  moot  that  the  publio  should  be  ahown  the  other  aide  of  the  medai,  as 
the  French  aay."     Do  the  French  aay  "  that  the  public  ahould  etc."? 

Mr.  Tardivol'a  introduction,  forty-four  linea  long,  containa  at  least  twonty-five 
grammatical  and  other  errora.  I  ahall  be  happy  to  point  them  out  to  him,  unleaa  ho 
can  got  some  of  hia  fricnda.  once  more,  to  hclp  htm  to  takc  the  pains  to  find  them  out. 

"  There  is  no  law,"  he  says,  "  which  pro8cribcs/o(;yt«w."  But  is  there  not  one 
which  proscribea  the  use  of  such  a  word  ? 

Ue  bas  an  idoa  that  walla  are  adorned  with  handh'iUe,  nnd  alao.  probably,  that 
"  woefully  "  (with  an  0,)  "cooly"  (with  one  1,)  "illstarod"  (with  one  r,)  and 
"  blanc  "  (for  blank)  aro  modela  of  orthography. 

"  There  ia  not  even  an  inverted  comma  to  show  that  they  are  borrowod."  Will 
Mr.  Tardivel  explain  how  ho  would  show  a  quotadon  by  un  inverted  comma? 

The  motto  for  part  II  of  his  brochure  is  "  Learn  to  write  well  or  not  to  write  at 
ail."— Drydon.    Is  he  aiire  that  this  was  written  by  Drydon  Y 

Ue  believes  that  Mr.  LeMoine  ia  the  first  writer  who  has  uaed  names  of  conntriea 
adjectively.  Uaa  be  never  met  auçh  exprossiona  aa,  for  inatonoe,  Norway  Fine,  Tur- 
keyKbnbarb,  or  China  Asters  ? 

Blaewhere  he  aaya,  "  the  proposition  wbicb  the  nnwary  might  deduct  from  the 
premiaes."    Why  not  say  dednce  ? 

Again,  he  aaya  that  Mr.  LeMoine  is  a  copxoun  tranilutor. 

To  say  wrooked  orcws  in^tead  of  shipwrecked  crewa,  he  conaidcra  ridioulous. 
On  that  point,  let  him,  for  once,  conault  a  aiotionary. 

*>  In  a  paper  publiahed  recently  in  the  Onnadian  MnntMy  Mr.  LeMoine  speaks 
of  heef  mocatgins  ,'"  And  Bo  ho  doea  in  the  "Chronicles,"  page  258,  and  why  should 
)ie  not?    la  the  expression  not  English  ? 

Hequotes  "  Thick  as  autumnal  leaves  thnt  strew  the  brooks  in  Vallambroaa." 
Inatead  of  "  atrew  "  Milton  wrote  "atrow,"  a  word  of  which  Mr.  Tardivel  haa  perhapa 
never  heard.  Moreover,  aa  to  the  aptneaa  of  the  quotation,  can  ho  etate  for  a  fact 
that  the  treea  in  Yallambrosa  are  notpinci/ 

Mr.  LeMoine  writea  :  "  Paapebiac,  with  its  roadatoad  running  out  to  s  point  in 
the  Bay,"  and  and  Mr.  Tardivel  thereupon  remarka  that  «'he  undoubtedly  meant  to 
say  he.-dlaq4."     \  <}o  i>ot  think  he  did,  for  it  ia  a  snndbar,  ^nd  not  a  headland. 
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On  the  last  page  Mr.  Tardirol  writes  : — "IIo  ia  a  poor  though  slavish  translator.'* 
t>o«s  he  think  it  strango  that  a  man  should  be  poor  notwithstanding  his  being  slavish  ? 
Il  he  unable  to  assooiato,  in  his  mind,  poverty  with  ilarishnesa  ' 

At  page  30  he  makes  thia  strange  request — "  Recommond  me  for  loosc,  carelesH 
and  ungrammatioal  sentences."  lie  aotually  bogs  to  bc  omployed  ns  a  writer  of  bad 
Ënglish  I  1 

Commend  me,  however,  to  Mr.  Tardivcl,  for  "loosp,  careleiis  and  ungrammaticnl 
Hentenoea,'  and  for  antiquatod,  pretentic us  and  misapplied  wurds,  some  of  whioh  I 
oxhibit  in  the  foUowing  sentence  : 

"  I  opine  "  that  'snndry  "  examples  which  hâve  boen  givcn  "  anent  "  what  Mr. 
J.  P.  Tardivel  "  knoweth  "  in  "mattera  literary,"  will  "  détermine  bim  "  to  get  rid 
of  the  "  impression  erroneous  "  that  he  "  posse.^ea  tho  goniua  of  the  English  lan^ 
giiage,"  or  that  hia  "  kon  "  of  English  is  auch  ns  to  excuse  him  for  "  little  reckinj;" 
whether  he  "  says  his  say  "  in  a  manner  that  "  shocks  "  "  oven  an  unoducntud  Eng- 
lish ear." 

Yours  truly, 

J.   P.    DKU  TKIFKI.. 

Québec  ;  November  29,  187S. 


AiTv.  or. 


*m  ■X*etx'c5U.xrel. 


ÏIIE  SECRETARY  OF  THE  MUTUAL  ADMIRATION  SOCIETY. 


{To  the  Editor  of  the  Morning  Vhronicle,  16i7i  December,  181 H.) 

Sii», — A  short  time  ago,  \  saw  in  the  Canadien  the  first  part  of  a  compte  rendit 
of  a  meeting  of  the  Mutual  Admiration  Society.  A  second  instalmont  was  promised, 
but  has  not  yet  been  publiahed.  In  tho  meantime,  I  must.  to  use  Mr.  Tardivel's  own 
natiro  alang,  '-aay  ray  aay."  In  the  above  article,  Mr.  Tardivel  atatea  that  the 
Society  had  been  called  together  to  pass  judgment  on  a  criticism  by  Timothy 
Tiokler,  whioh  w«s  published  in  tho  Chroniclk  of  the  Friday  previous.  After  a  oarefut 
examination  of  the  criticism  in  question,  I  must  admit  that  I  failed  to  discover 
therein  the  errora  attributed  to  it  by  the  Committee  of  the  Mutual  Admiration 
Society.  On  reading  ttie  first  few  lines  of  thia  report  I  was  struck  by  the  peonliarity  of 
its  atyle;  itrosembled  in  every  respect  some  of  Mr.  Tardivel's  produotiona  that  I  had 
read  in  the  Canadien  some  time  previous,  and  I  was  astonished  to  find  him  acting  as 
georetary  to  a  Society  which  he  had  so  often  reviled.  With  your  permission,  Mr. 
Editor,  I  shall,  in  a  few  words,  endeavor  to  cloar  iip  some  of  the  obscurity  in  which 
the  Committee  or  their  Secretary  seems  to  be  involved. 

Mr.  Tardivel  saya  that  Timothy  Tickler  gives  no  proof  of  the  assertion  that  "he" 
(Mr.  Tardivel)  '*ia  saidto  invent  mistakes  for  tho  pleasure  cf  knocking  them  down." 
It  ia  évident  that  Mr.  Tardivel  has  forgotten  how  he  distorted  the  finest  passages  in 
Mr.  Faucher  de  St.  Maurice's  latest  work,  Be  Tribord  à  Bâbord  for  the  pnrpose  of 
correoting  his  own  wilful  misrepresentations.  But  without  going  ao  far  back,  I  will 
give  proof  eneugh  of  Timothy's  obarge  in  the  report  I  am  now  roviewing.  To  begin 
by  the  following  : — (I  trai^islato.)  "Ue,  (Timothy  Tickler)  assorts  th&t  prints  moan 
ONI.Y  ootton  goods."  Thia  ia  a  poor  attempt  to  deceive.  Mr.  Tardivel  had  written  in 
•  Borrowed  and  Stoleii  Foaihsrs"  that  "public  prints  were  invented."  Timothy 
Tiokler  aflBimed  that  the  "printing  prêta  was  invented,"  and  that  prints  meant  cotton 
gooda.  The  firat  part  of  thit  sentence,  as  Mr.  Tardivel  wonld  aay,  "is  paSiSed  ovur 
entirely  unheeded;"  in  the  second  he  invents  the  word  onlt,  in  order  "to  knock  it 
down  again."  Then  to  come  to  the  pronoun  theif  as  applied  to"tfae  public."  Every 
one  who  reada  «Borrowed  and  Stolon  Feathors"  will  see  at  once  that  Timothy's 
parentheaia  (the  public)  is  mercly  explanatory.  He  oitod  only  part  of  the  sentence  ; 
'the  public'  is  in  the  unquoted  portion  of  the  phrase.  Now  as  regards  the  con- 
junotion  if.  Let  any  one  peruae  the  paragraph  alluded  to  and  it  will  be  found  thnt 
Mr.  Tardivel  has  ahown  a  wofal  diaregard  of  Murray,  whom  he  eo  freely  quotes.  It 
ia  as  followa  : — 

"If  Mr.  Editor  ehoote  to  place  Mr.  L  «Moine  above  the  reat  of  mankind,  if  to  him 
it  «««m  préférable  that  the  reading  public  be  led  a»lray    (why  not  say  should    be 

hl    aitray)  then,  of  course,  we  hâve  only  to  bow  our  heads  in  hnmble 

submiaaion A  man  even  if  he  i»  the  Editor  of  a  newspaper  has  a  perfeot 

right  to  be  atupid  if  he  sees  lit." 

Why  the  sttbjunctive  mood  in  one  eaae  and  the  indicative  in  the  other  ?    And 
where  doea  Timothy  Tickler  aay,  that  ♦/  At.wAYS  requiros  the  aubjunctive  ?    My 

Sinlon  is  that  Mr.  Tardivel  uaed  both  mooda  in  the  hope  that  he  would  agrée  with 
«rraj  in  one  sentence  at  least.    Then  Mr.  georetary  saya,  that  *<  To  give  himtelf 
the  trotthh"  1b  pnro  Engliibt  and  in  support  thoreof,  that  ta  donntr  le  trouble  is  a 


^naa 
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"frlghtful  Angllolim  "  Hera  he  "inventa"  a  tranilakion  !  prttulrt,  tt  donn»f  de  In 
»)«iHc  baing  tho  oxprossioj  whloh  ha  badljr  rendari  into  English  La  Roohefoueauld 
wrote  :  "Jamai*  pemaune  n«  b'kst  donné  la  peink  d'étendre  tt  de  conduire  «an  eêprit 
u»*ti  loin  qu'il pourruil  aller."    And  LaFontaina, 

"  Travaillez,  prenez  de  I-a  peine 
C'eHt  le  fond»  f/ui  manque  le  vioins," 

Anothor  of  Tiniothy's  sentences  critiolscd  :  "It  is  impossible  to  glanoo  aren 
hastilj,  through  this  hypororitical  production  of  Mr.  Tardivel's  withoutseeing  how 

inuch  iie  mifçht  ba  improred." Mr.  Tardivel  objecta  to  <  ahasty  glanoe;" 

lie  BBjs,  "liirnqu'on  glance  c'eH  toujourt  hastily."  One  might  as  well  flnd  fault 
with  the  expression  "to  run  quiokly."  And  doos  iiot  every  ona  who  reads  Frenoh 
know  that  m»  coup  d'ieil  rapide,  nay,  un  coup  d'wil  prompt  is  used  by  tho  best 
Fre.  ch  authors  ?  Condoroet  in  spoaking  of  Linnœus  writos  :  "Il  avait  reçn  de  In 
nature  <e  coup  d'iril  PROMPT  rtju-u  qui miiiit  tout."  But  Mr>  Secretary  seems  to  bo 
piirticularly  anxious  about  tho  pronoun  he  in  tho  abovo  quotation  froin  Timothy 
Tiukier.  llead  Murrny  again:  "PronounR  agreo  in  ge"dor,  number  and  person 
with  the  nouns  for  which  thoy  stand."  Mr.  Tanlivol  is  the  only  person  montioned  in 
thnt  sentence  and  hc  alono  will  doubt  that  tho  pronoun  he  refers  to  himself. 
'  Drowning  incn  will  catch  at  straws/'  but  Mr.  Tardivel  thinks  he  has  graspod  a 
])liink  of  «afety  in  tho  word  "Oatllcanitm."  IIo  has  evidently  not  read  Gladstone, 
who  u<"38  this  Word  in  precisoly  tho  same  sensé — "anything  Frenoh  or  fiom  Oaul." 
Dut  why  be  sucli  a  sticklor  whcn,  with  his  usunl  ill  luck  in  quotin^,  Mr.  Secretary 
treats  his  rcadors  to  ARCiutuperlivicoquentieuiicmeut.  Rabelais  wrote  nupercoquelican- 
t!fu.r,  and  Littre,  eupereoqiientiiux,  thus  throwing  on  Mr.  Tardivel  the  responsibility 
«f  "inventing"  a  new  word.  Mr  Secretary  further  says  that  "the  Cominittee  has 
xiia,à  cette  élueuhration  vi\i\\  pleasure."  This  is  not  French.  T'^o  dictionary  gires 
this  Word  as  admissible  in  two  moanings  only.  Ist— In  the  aanse  of  veille» 
(lucubrations)i  '-Tel  ttl,  le  fruit  de  «eu  ilurubratioHH."  2ndi  as  "«»  ouvrage  co  poêi 
à  force  de  veille»  et  de  travail,"  and  in  this  latter  signification  it  is  used  only  in  tha 
plural.  "Jl  nim»  jirfteutv  HfH  élucuhratiou»."  Still  another  "invention"  by  Mr. 
Tardivol  :  ''Mr.  ivanturel  essuie  son  2)ince-n<z  avec  émotion."  Tho  French  say 
"Pincer  Ir  nez  à  quelqu'un  ;  lui  tirer  h  ncx."  Once  more  tho  pitiless  dictionary  is 
against  tho  Secretary  1  To  wipe  a  "pince-ncx,"  even  "avec  émotion"  (why  not  avec 
his  handkerchicf  ?),  is  not  to  bo  fuund  in  Littr(j.  But  I  am  losing  sight  of  "Borrow- 
ed  and  Stolcn  Foathers,"  one  phrase  alono  of  which  I  will  submit  : 

"Not  being  personNally  intorestcd  in  the  matter,  I  should  havo  been  willing  to 
Icare  Mr.  LoMuiue  alono  in  his  glory  and  his  plagiarisms  until  doom's  day " 

Five  errors  in  two  Unes  I  1  Bad  spolling,  incorrect  uso  of  the  auxiliary,  (should 
instead  of  icomW,)  rodundancy,  obscurity  and  "invention."  Where  did  Mr.  Tardivel 
seo  doomsday  written  as  ho  has  givenit?  Why  not  quote  "alono  in  his  glory"? 
i)oes  he  aiean  to  leavo  Mr.  LeMoino  in  his  plagiarisms  until  "doom's  day,"  or  docs 
ho  raean  to  leave  the  plagiarisms  until  that  interesting  epoch  ?  "A  wicked  and 
perverse  génération  askcth  for  a  sign"  thbt  will  oxplain  this  myatery,  and  I  fear 
thoy  must  wait  "until  docmsday."  And  of  such  boauties  is  "Borrowod  and  Btolen 
Foathers"  mada  up  ! 

Towards  an  ordinary  writer  some  of  this  fault-finding  might  seem  hyporcritical  ; 
but  is  it  possible  to  be  too  severo  on  one  whoso  frionds  claim  him  to  be  as 
rcfinod  an  English  scholar  as  AddiHon,  as  great  a  purist  as  Boileau,  or 
lis  renowned  a  critic  as  Johnson?  For  iny  own  part,  I  wouldiather  rank  him  with 
Buch  an  illiberal,  aggressire  hair-splitter  as  Fréron.  Yet  with  ail  its  faults  I  mif^ht 
hftve  overlooked  the  Secretary's  report  were  it  not  for  its  utter  sourrility.  The  ',ono 
adopted  and  the  îanguage  used  towards  a  respectable  professional  gentleman,  whom 
Mr.  Tardivel's  "coward  conscience"  must  aocept  as  his  toacher  iu  the  elementa  of 
the  English  as  well  as  tho  Fronch  Ianguage,  will  elicit  but  one  opinion;  that  tho 
writing  of  suoh  an  article  is  an  act  of  coarseness  and  ill-breeding,  which,  in  Mr. 
Tardivel's  own  words  as  applied  to  Mr.  LeMoino,  "should  for  over  banish  him  who 
committed  it  from  the  Society  of  gentlemen."  I  am  not  astonishil  that  Mr.  Secretary 
withholds  the  continuation  of  his  minutes. 

THWACKUM. 

Québec,  Dooember  14,  1878.  •       ,     ■         .     ,        .       , 

P.S. — On  the  evoning  of  tho  day  in  which  tho  above  nppenrcd  in  tho  M.  Chromclk, 
Mr.  Tardivel  publishedhia  long-proiuiscd  continuation  ot  tho  Committeo's  report.  I 
wiis  pleased  to  seo  that  ho  had  struck  gcld  at  last.  Being  unable  to  write  either 
Frenoh,  Erglish  or  Latin,  ho  has  "invonted"  a  l.anguage  or  rathcr  a  jargon  whioh  no 
one  will  criticiKe.  "Tosuchbase  uses  may  wo  como,  Iloratiol"  I  now  bid  Mc- 
Tardivel  adieu  I 

■  ,•..,...-.-..'  Thwackum, 
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{Fi'om  thé  Corning  ChmxicU,  îih  January,  18?9.) 

^  ^  Gasp£,  7th  Docember,  18T8 

TO  THE  Editor  1 

DiAR  Sti,— Yeiterday  onr  full  fleot,  bound  for  Jersey,  BrnzU,  and  tbe  Méditer» 
ranesn,  suoeesnively  sailod  paît  the  Battery  of  Fort  KaiuNay,  with  a  parting  aalute  froin 
Eden's  wharf;  in  ail,  «evon  good  and  gtaunoh  shlps,  the  "Cornuoopia,"  "Dawn," 
"Standard,"  "E«peranoo,"  "Canada,"  «Glen  Feadon,"  and  "John  Clark."  No 
more  arrivais  now  from  sea,  no  whaling,  no  bank,  nor  ahoro  flahing  ;  aftcr  the 
mo8t  open,  the  mildest  of  autumns,the  grim  phantom  of  winter  ia  ahakingdeflaatly  at 
ne  bis  hoary  looks.  'Tis  true,  wo  can  for  our  evonings  fall  baok  on  whiat,  back 
gammon,  and  some  niollow  Newfnundland  old  port  oarofully  stowed  uway.  • 
Whiist  recontly  indulging  in  a  retrospcct  of  Inst  Hutnmor's  events,  iny  mind  reverted 
to  the  praiseworthy  doinga  of  one  of  tho  leading  litorary  mon  of  yonr  city,  in  ordor 
to  bring  us,  poor  Qaaponians,  to  the  front.  You  muât  bo  aware,  Mr.  Editor,  of  tho 
orowda  of  travoUers,  ploasuro-soekers,  &o.,  our  aalnion  rivera,  auonory,  aoa  bathing 
faoilitiea,  each  summer  attracts  down  horo.  If  wo  are  at  ail  knuwn  uutaido  we  owe  it 
partly  to  the  facilities  for  auramcr  travol  tho  Qulf  Port«  atoamers  hâve  aflbrded  ua  ; 
partly  to  the  pains  some  talented  frionda  bave  taken  to  record  in  print  the  happy 
nours  they  may  havo  spont  among  us. 

Since  the  appoaranco  of  the  Illnitraled  Alînn  of  Oaap<!  viows,  publiahed  by 
tho  late  John  Pye,  tho  Icttor-preaa  of  whioh  waa  fumiahed  by  Judge  J.  G.  Thomp- 
son, Ex-éheriff  Vibort,  J.  J.  Fox,  J.  Edon,  D.  Stewart,  and  othora,  no  work  bas  boon 
more  welcome  hère  than  7he  Vhroniclea  of  thr  ISt.  Lawrence,  a  judicious  compilation 
of  hiatory,  anecdotes,  shipwreoka,  notes  of  travel,  Sie.,  whioh  bas  won  for  tho 
vriter  scores  of  frionds  in  every  nook  of  our  vast,  picturesque,  but  ncglected,  and  oft- 
ignored  sea-board. 

Judge  of  :ny  surprise  in  roading  in  your  oolamns,  that  if  it  liad  warni  frionds, 
the  volume  alao  could  boast  of  a  Hpiteful  and  puny  detractor.  I  made  tho 
discovery  that  the  writings  I  to  much  liked,  wero  net  original.  TVhat  vas  horo 
implied,  I  oonld  not  fathom  ?  Ilad  any  one  oxpected  a  novel  ?  A  work  of  fiction — 
the  outburst  of  an  Imaginative  brain  ?  From  the  ProBpuctu»  I  had  looked  for  a 
biatorical  record,  a  compilation  of  curioua  facta,  diversified  thoughta,  the  tostimony 
of  many  writers,  a  web  of  annals  ;  in  fact,  the  Chronicles  of  our  noble  river.  I  next 
learned  what  I  had  expected,  that  tho  effusions  of  several  Frcnob,  as  woll  as  Engliah 
Canadian  writers,  had  boen  drawn  from  to  compile  the  CA>uni'(7''«,  singular  tu  siiy, 
to  tho  injury  of  auch  French  authors.  IIow  thcso  French  bocks,  howcvcr 
attractive,  sbould  hâve  sufforcd  by  bcing  introduccd  to  tbc  notice  of  the  Englisli 
public,  is  a  myatery  to  rao.  Tbougli  my  collection  of  French  works  is  prccarioua,  it 
reits  with  mo  to  supplément  it  by  borrowing  from  a  kind  fricnd,  my  ncighbor.  I 
therefore  felt  ouiious  to  procre  aome  of  thcm  in  ordor  to  comparo^with  tho 
Vhroniclee,  The  repeated  quotutiona  from  and  allusions  to  theso  writers  and  othcra, 
in  the  test — ^^in  foot  notes — in  the  table  of  contenta  of  Kho  Cliroiiielen,  evinced  the 
constant  désire  of  the  author  to  make  duo  acknowledgment,  to  ticket  each  mine 
from  which  precious  ore  had  boon  oxtractcd. 

Among  othor  tit-bitii  of  information,  I  reccntly  saw  with  aatJHfaction,  tbe  public 
déniai,  given  by  the  Revd  Abbé  Casgrain.  to  the  charge  broughtagainst  Mr.  LeMoino 
in  connection  with  the  Abbé's  own  writings.  I  waa  wondering,  too,  whcther  uiy  jolly 
friend  tho  "Port  Admirai,"  J.  U.  O.,  who  delivcrod  with  auch  gitHto  his  story  of  tho 
Big  Whalo,  would  not  havo  a  word  to  say.  In  M.  Faucher's  work.  Do  Tribord 
d  Bâbord,  I  recogniaed  in  a  modified  and  a  more  extendod  form,  some  graphio 
gummaries  he  badcondensed,of  noted  sbipwrocks  and  marine  Incidents.  I  aUo  notcd 
tho  many  acknowledgmonts  crodited  to  this  work  in  t7ie  Chroiiide». 

A  friend  just  now  writes  to  me  that  a  scurrilous  brochure,  written  in  exécrable 
English,  had  beon  launcbed  to  obtain  notoriety.  Let  it  pnss  1  Having  said 
this  much  in  praise  of  Mr.  LeMoJne's  excellent  compilation,  I  would  like  to 
give  the  writcr  a  bit  of  friendly  advicc.  Uis  bock  is  capital  as  it  is  ;  but  in  ordcr  to 
complète  it,  could  not  Mr.  LoMoine  sdd,  by  way  of  appendix,  a  record  of  tho  movt 
mémorable  sbipwrecks,  from  tbe  Exchange  Kegiatcr  of  IJalifax,  of  St.  John,  N.B.,  <  f 
Québec,  supplemented  with  détails  from  old  résidents  on  our  coaat.  Snch  record  to 
show  loss  of  life,  Iobh  of  ship,  cargo,  value,  whcn,  wberc,  name  of  Mastor,  &a.  ;  aUo, 
A  tabular  statoment  of  statistics  of  trado,  navigation,  carliest  arrivais  from  eoa, 
lateit  departurea,  population  ef  oach  aettlemcnt,  iSec,  togcther  with  a  more  cxtensivo 
cbart  of  tho  Qulf. 


Tho  whole  rcspectfully  submittcdt 


£.  J. 
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MU    TAUDIVKL  JUDGED  BY  SOME  OF  THE  WRIÏEllS  WHOSE 

WRITINOS,  HE  STATES.  WEKE  UNWAURANTABLY 

USEI),  BY  MR.  LeMOINE. 

•E.  Lkf.  db  BKi.i.i:Fruii.LB  to  J.  M.  LkMoixe. 

Montréal,  18  Novtmbre  1878. 
Jiimen  M.  LtMoine,  Evr.,  QiUbcr. 

Chkb  MoNaiKUK,— J'ai  l'honneur  d'noouscr  réception  d'une  copie  de  votre  intôros- 
gant  ouvrage  OhronirUt  of  the  St.  Laiorenee,  et  je  vous  remercie  pour  ce  gracieux 
envol.  J'ai  parcouru  avec  intérêt  les  pages  déco  volume  et  j'y  ai  vu  avec  bonheur 
que  vous  y  avei  rendu  justice  il  la  charité  chrétienne  et  au  dévouement  de  nos  bonnes 
roligiousos  de  l'H<)tel-Dieu  de  Montréal  en  parlant  des  lépreux  de  Tracadie.  Jt  suis 
flatté  que  vous  avez  bien  voulu  vous  servir  de  mon  nom  et  des  travaux  que  j'ai  pnbliés 
«ur  la  môme  question  en  mettant  vous  même  des  faits  aussi  intéressants  devant  un 
public  plus  nombreux  que  celui  auquel  j'avais  pu  m'adresser. 

Je  suif  convainou  que  vos  lecteurs  anglais  admirèrent  comme  vous  et  comme  moi 
le  zélé  désintéressé  et  l'abnégation  qui  ont  poussé  des  femmes  délicates  à  consacrer 
leur  existence  au  soin  des  malheureux  malades  que  repousse  le  monde  et  qui  inspirent 
l'horrour  autour  d'eux. 

Agréez,  Cher  Monsieur,  tS:o. 

E.  Lkf.  dk  Bkli.epevili.e. 


To  thc  Editor  of  the  Murning  Chronicle. 

Deau  Sir, — Un<ler  my  nom  déplume  "  Stadacona,"  I  find  mvfielf,  to  iny 
fiurprise,  fîj^uring  anionj^st  the  unfortiinates  whose  writingH  woiild  liave  beea 
rutniessiy  inllagtHl  l>y  tl»e  writcr  of  tlic  al)ove  work,  aH  etattfd  in  a  certain 
brochure. 

Allow  me  tliln  carly  opportiinity  of  protesting  against  any  fiiicii 
assertion.  My  Whale  Htory  is  given  us  a  qnotation  witli  inverted  commafl, 
fron»  tlie  "Tort  Admirai"  liiniself  in  the  "Cruise  ojf"  the  Dolphin"  which 
conclmies  the  (Jhronicles.  I  furninlied  it  to  Mr.  LeMoine  at  his  reqnest,  and 
\va.s  perfionally  thanked  for  it,  as  a  nouvenir  of  a  very  plcanant  trip  \ve  niade 
together,  roiv'  \  tlie  Harl)our — tlie  aronu  of  tl»e  whale  adventures. 

Qnel)eo,  îlith  Nov.,  1H78.         ,  "Stadacona." 


(From  the  Mnrnuuj  Chronicle,  Québec,  \ftth  Novembcr,  1878.) 
To  THE  Editor: 

Dear  Sir, — In  turning  over  the  pages  of  a  pamphlet,  recently  iasued  in 
English  ggainst  Mr.  J.  M.  LeMoine,  the  appréciation  of  which  I  nhall  leave  to 
othere,  I  notice  that  my  name  is  included  amongât  those  of  the  writera  whom 
Mr.  LeMoine  would  hâve  pirated  in  the  "most  revolting  and  impudent"  man- 
ner.  For  what  concerna  me,  I  hasten  to  enter  my  protest  against  such  an 
assertion,  lest  my  silence  should  be  construed  into  an  approval.  I  hâve  not 
only  no  reproach  to  make  to  Mr.  LeMoine,  as  to  the  mode  with  which  ho 
deàlt  with  my  writings,  but  I  esteem  myself  happy,  in  having  been  enabled 
to  contribute  to  a  portion  of  the  undeniable  good  his  works  hâve  done. 

Despite  certain  incorrections  of  style,  I  am  of  opinion  that  there  ie  not 
another  Canadian  writer,  who  has  done  so  much  to  make  known  to  the  Eng- 
lish-speaking  population  of  this  country  and  of  the  United  States,  our  his- 
torical  traditions,  and  that,  always  in  a  friendly  manner. 

Quite  familiar  with  the  English  idiom,  deeply  read  in  Canadian  story 
and  connected  by  family  ties  anu  social  intercourse  with  Iwth  nationalities^ 
more  than  any  other  writer,  he  has  been  the  sympathetic  and  Connecting  link 
between  the  two  races. 

I  cannot  help  but  admiring  the  persévérance  and  patriotism,  which,  during 
the  last  twenty  years,  in  the  rare  hours  of  leisure,  left  by  incessant  dutiea, 
hâve  actuated  nia  eftbrts  to  popularise  our  annals  amidst  a  class  of  readers, 
previously  indiffèrent  or  hostile.  It  is  gratifying  to  me  to  testif^  to  hi«n  my 
share  of  gratitude,  and  in  saying  this  mucli'l  am  merely  echomg  the  .  enti- 
menta  of  ail  those  of  my  brother  littérateurs,  whom  I  hâve  hère  conaulted 
pn  this  point.  . 

'  '  '  L'Abbe  H.  R.  Casoraix. 

Québec,  15th  Nov.,  1878. 
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(Fiom  tht  Momiiifj  Chronide,  Queber,  IWi  Xoveiiiber,  1878.) 

To  TUE  Editok  : 

StR, — I  notice  witli  j»k'ii«iuro  in  yonr  coliinnis  tlio  fViinit  ami  loyal  Icttcrof 
MouHieur  l'Altltc  Cas;;raiii,  oiio  of  tiio  tno.«t  (liHtiii^uisht'd  of  oiir  Frencli  Caii- 
adian  litterateurn.  Ile  iiidijînantly  ii-ik-Ih  tho  char}»o  of  pla}.;iurisni  in  connec- 
tion with  lus  own  workf»,  niado  in  a  certain  brochure  aj^aini^t  Mr.  J.  M.  Le- 
Moinc,  his  fellow  lalxirer,  in  illuHtrating  the  lK>autit'nl  hintory  of  our  coninion 
conntry.  Pt-nnit  nie  to  state,  thnt  when  honored  liy  the  Q>iel)t>c  lAterarij and 
Historical  tiocieiy  \\\t\\  the  collection  of  niaterial  for  the  hictorical  célébration 
of  the  defence  of  oiir  city  in  177.'i,  (a  tank  for  which  I  wan  nnpreparcd,)  Mr. 
LeMoine,  with  the  jteneroHity  of  his  character,  collected  for  me  and  put  in  niy 
hands  the  niaterial  of  hin  own  renearches,  which  alone  enahled  nie,  aconiiiara- 
tive  étranger,  to  place  Ijefore  tlie  Society  the  recordrt  tliey  desired.  Ile  refuned 
the  public  acknewletlgfnent  which  niyt<elf  and  the  Society  were  cager  to  inake. 
So  far  front  wiwhing  to  engroH»  literary  lionors  during  IiIh  lonj;  connection 
with  the  institution,  it  inay  safely  be  asserted,  that  tiiough  the  highest  rtf;og- 
nition  the  Society  could  confer,  its  presidency,  was  more  than  once  within  lus 
reach,  yet  for  one  year  only,  Oluring  the  twenty  of  his  labors,)  did  he  reluc»- 
antly  consent  to  accept  it. 

I  ani  paincd  to  bclievc  that  the  source  of  Mr.  LeMoine's  oflence  lies  in  that 
vcry  ger.tleneH.s  and  gcnerosity  which  bas  miwlc  hini  to  somc  extent,  the  liii^- 
toricai  peacc-niaker,  the  Washington  Irviiig  of  Canada,  seeking  ever  and 
always  to  portray  (but  never  at  tlic  cxiiense  of  truth,)  the  noblest  historical 
fcatures  of  tlie  two  chivalrous  races  com[)osing  the  ('Hnadian  nationalitv, 
inetead  of  sowing  scedc  of  bitterness  for  future  sons  of  Canada,  by  wickodly 
exaggeraling  tlie  few  stains  that  may  alas  !  always  Ixi  found  on  the  noblest  of 
national  cscutcheons. 

Your  obedient  servant, 

T.  liLAND  Stkanoe,  Lt.-  Col.,  R.  A., 
Vice-P  résident,  Literary  and  Historical  Society  y 

Québec. 
Québec,  16th  November,  1878. 
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Snbjoined   are  a  few  of  the   notices   imbliehed   by  some  of  the  leading 
RcviewB  and  Periodicals  in  the  United  States  and  Canada: 

{^Fromthe  Boston  "Atlantic  Moxthly"  Magazine  for  September,  1878.) 

"In  h'iH  Chronicles  of  the  St .  Lawrence  Mr.  LeMoine  lias  donc  for  tho 
région  adjoining  the  lower  part  of  that  river,  and  for  eome  coasts  of  tlie 
Maritime  Provinces,  what  hc  lias  alreadv  80  pleasantly  donc  for  Québec  in 
liis  "Maple  Leaves,"  and  his  "Québec  :  Past  and  Présent."  In  thosebooks  or 
collection  of  essays  he  preserved  a  body  of  tradition  and  anecdote  nowhere 
elec  accessible  to  the  travelling  reader,  or  iiideed  to  the  stationary  gênerai 
reatler.  History,  too,  wherever  it  could  lend  interest  to  localities  mentioned, 
was  intelligently  and  skilfully  adduced,  and  there  was  a  vein  of  agreeablo 
and  sympathetic  comment  running  through  the  work.  The  présent  volume 
bas  tlie  same  characteristics,  and  the  same  desultory  form.  It  is  the  record 
of  three  excursions  from  Québec — one  reaching  as  far  as  Halifax, — and 
including  the  Saguenay  and  ail  other  tributary  régions  of  interest.  Whoever 
lias  travelled  in  French  Canada— the  real  Canada — bas  hadprovoked  at  every 
tnrn  a  curiosity  which  tins  book  is  admirably  adapted  to  eatisfy;  and  it  is 
charming  to  find  that  every  picturesque  and  romantic  spot,  which  looks  as  if 
ît  ought  to  havc  its  leçend,  really  bas  it.  The  sportsman,  also,  who  resorts 
to  Canadian  waters,  wilT  lie  glad  of  wliat  Mr.  LeMoine  has  to  tell  liini  ;  and 
we  can  honeetly  commend  the  book  to  people  who  cannot  visit  the  région  of 
which  it  treats,  as  a  treasury  of  curious  reininiecence  and  tradi^ou  vçry 
interestipg  to  turn  oyer," 
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(From  "Canadian  Ulustraled  News,"  3rd  AxKjust,  1878.) 

THE  CIIRONICLES  OF  THE  ST  LAWRENCE. 


'I  pray  you,  lot  us  satisfy  our  eyes 

With  tho  moraorials  and  th«  things  of  farao 

Tliut  do  renown  this  city." 

Shakespeare, 

Si)  sald  Soliastiiiii  wlien  lie  ontered  a  city  in  Illyria,  rendered  fainous  by 
SîiakeHjjeare  in  that  iiiost  eiiclianting  coniedy — "ïwelfth  Niglit."  So  aho 
inuHt  iiiaiiy  a  tor.ri.st  hâve  Kaid  to  lus  compagnon  de  voyage,  wlien  viaitiiig 
the  city  of'  Qiiei)ec,  wliicli  is  replète  with  tràditioiiary  lore,  qiiaint  legeuds, 
au  I  historié  iiieideiit.s  of  inen  reiiowiied  for  their  deeds. 

For  Christian  service  and  true  chivalry 
As  is  thc  sepulehre  in  stubborn  Jewry 
or  tlie  world'3  ransoni,  blessod  Mary'a  Son. 

Al!  tliy  vi>!itor>!  to  the  aneieiit  capital  who  hâve  read  Mr.   LeMoine's 

dflightfiil  volume  "Qiielioc:  Past  and  Présent,"  must  hâve  satisfied  then»- 

yelves  that  there  were   in   the  city  many   meinoriala  and  things    of  fanie 

of  which  they  wonld  hâve  known  lïothing  withont  hi.s  friendly  guidance.    If 

the  étranger,  or  I  should  say  rather,  pilgrim,  to  Stadacona  owea  a  debt  of 

.♦ratituile   to  Mr.   LeMoine,   the   lover  of    the  roniantic   shorcs  of  the  St. 

Lawrence  froui  the  Island  of  Orléans  to  the  Island  of  Anticosti  ia  so  nmch 

the  more  indebtcd  to  hini  for  his  "Ghronicles  of  the  St.  Lawrence."    Person- 

ally,  having  been  in  the  habit  for  many  years  past,  whenever  opportunities 

prèsented  themselves,  of  making  a  trip  either  by  steamer,  sailing  vessel  or 

pi  lot  l)oat  to  the  Lower  St.  Lawrence,  and  being  now  tolerably  familiar  with 

its  shores  and  the  picture.so[ue  villages  which  fringe  its  hill  sides,  I  most 

cordially  thank  Mr.  LeMoine  for  liia  "Chronicles,"  and  must  confess  that  I 

bave  not,  for  a  long  time,  read  a  book  with  so  much  interest  and  pleasure. 

I  am  not  going  to  write  a  criticism  on  the  book,  neither  to  dwell  on  the  skill 

anil  abilitics  of  one,  whose  réputation  as  an  antiquarj',  archœologist  and  a 

scholar  i.s  as  well  known  in  the  Province  of  Québec  as  the  niaple  trees  are  in 

the  autumn   for  their  lieautiful  and  luxuriant  foliage,  when  clothed  in  a 

'•'proud  prosperity  of  leavep."    But  1  am  going  to  recommend  diligent  reading 

of  the  "Chroniclea"  to  ail  who  bave  ever  travelled  by  water  from  Québec  to 

the  Atlantic,  and  more  particularly  so  to  those  who  bave  never  seen  the 

thouaand  iiatural  beautiea  and  the  inagnificiMit  Laurentian  moimtains,  which 

everywhere  présent  tbemselves  to  the  eye,  and  so  strongly  appeal  to  the 

imagination  and  the  feelings  during  ihe  trip  down  the  river. 

Perhaps  no  excursion  on  tins  continent  can  be  made  where  there  is  such 
a  variety  in  the  phases  of  the  .«cei.i^ry  as  that  existin  >  bot'veen  Québec  and 
the  "Gulf  Ports."  Again,  for  convenience,  expeditious  and  eafe  transit,  the 
Gulf  Steamers  Secret  and  Miramichi,  and  the  River  Steamers  Saguenay, 
Union  and  St.  Lawrence  afibrd  everything  that  can  be  desired.  But  the  mère 
trip  to  and  fro,  beyond  a  momentary  gratification  to  the  eye,  and  imparting 
a  liealthful  glow  to  the  cheek,  and  invigorating  the  body,  is  not  seeing  the  St. 
Tjawrence  in  the  way  to  appreciate  the  spirit  of  Mr.  LeMoine's  "Chronicles." 
The  rapid  passing  in  a  steamboat  the  Island  of  Orléans,  Isle-aux-Coudres, 
Murray  Bay,  Thc  Pilgrims,  Riviere-du-Loup,  Tadousac,  Bic,  Rimouski, 
Métis,  Cape  Chatte,  Caiie  Rosier,  Gaspe,  Perce  and  other  places  en  route  to 
Pictou,  will  not  enable  the  tourist  to  form  even  a  remote  idea  of  the  romantic 
inland  scenery,  "where  scarce  a  woodman  finds  a  road,  and  scarce  the  fielier 
plies  an  oar,"  but  where  every  mile  is  rather  "magnificently  rude"  or  sublime 
m  its  grandeur.  A?  a  hurried  waik  round  tlie  Louvre  and  the  Vatican  with 
an  ordinary  cicérone,  or  through  such  glorious  fanes  as  Canterbury,  York 
and  Westminster,  Gloster,  Wells  and  Salisbuiy,  accompanied  only  by  tlie 
pubsacria*.  or  verger,  will  not  let  the  student  or  pilgrim,  however  intelligent 
or  perspicacious  he  may  be,  gràsp  the  beanties,  M-hether  of  sculpture,  painting 
or  architecture,  prèsented  to  Jiis  view,  neither  will  a  temporary  halting  at  tlie 
wharvea  or  lauaing  places  of  the  différent  villages  enable  the  voyageur  to 
fiid  that 
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"  Thero  is  »  pleHure  in  th«  pathlesii  woods, 
There  is  a  rapture  on  the  lonely  shore, 
There  ia  society  where  none  intrudes," 

or  to  find  tliat  infinité  pleasure  in  the  "Chronicles"  which  the  writer  has 
done  in  conséquence  of  his  famih'arity  with  the  places  and  the  peoples  so 
graphically  described  by  Mr.  LeMoine. 

It  is  étrange  how  wonderfully  little  our  American  and  Canadian  tourista, 
in  gênerai,  know  of  the  glories  which  lie  concealed  hère  and  there,  in  fact 
every where,  en  route  to  the  unfashionable  régions  of  Bic,  Rimouski,  Métis 
and  Gaspe,  and  it  is  aiso  strange  that  poets  and  artiste  hâve  not  turned  for 
tlieir  inspiration  and  for  their  pictures  to  the  everlasting  hills,  the  mountain 
torrents,  the  secluded  valleys,  the  quiet  dells,  rivalling  in  grandeur  and  beauty 
those  scènes  of  which  such  men  as  P«^trarch  and  Salvator  Rosa  hâve  given 
Kuch  wonderful  pictures  in  words  and  on  canvas.  I:  is  true  there  is  not  the 
vivid  interest  attached  to  the  Saguenay  or  the  Metapedia,  the  Godbout  or  the 
Restigouche  as  there  is  to  the  Rhine  or  the  Thames,  the  Tiber  or  the  Po. 
The  German  ïeine  and  the  Ënglish  Thomson  hâve  immortalized  their  rivers, 
and  Byron  and  Rogers  hâve  done  the  same  for  the  Italian  rivers,  while  such 
artists  as  Turner  and  Stanfield,  Robcrts  and  Prout  hâve  made  us  familiar 
with  everything  worth  seeing  or  remembering  from  the  Orkneys  and  the 
Hébrides  to  tlie  Archipelago,  from  the  Isle  of  Man  to  Cyprus.  Would  that 
such  men  as  Church  and  Bierstadt  would  do  for  the  Lower  St.  Lawrence 
what  they  hâve  done  for  the  Andes,  Niagara  and  the  Yosemlte  Valley,  the 
latter  destined,  through  the  liberality  of  the  artist,  to  adorn  the  walls  of  the 
Benaiah  Gibb  Art  Gallery.  There  is  a  field  open  for  Jacobi  and  Allan 
Edson. 

THOS.  D.  KINQ. 

Montréal,  August,  1878. 
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(From  the  "Montréal  Gazette,"  6th  August,  1878.) 

It  does  not  seem  long  since  we  had  the  pleasure*  of  reviewing  in  the 
columns  of  The  Gazette  Mr.  LeMoine's  exceedinely  interesting  historical 
work,  "Québec,  Past  and  Présent."    We  now  meet  him  again  in  a  new  ro1e, 
or,  at  least,  with  additional  functions  added  to  those  in  which  we  know  him 
so  well.    As  an  historian,  an  antiquarian  and  a  natu^alist  he  has  alreadv 
rendered  services  to  his  native  land  which  cannot  be  t  /O  highly  appreciated. 
We  hâve  now  to  welcome  him  in  the  garb  of  a  tr-.v^eller,  or,  rather,  of  one 
who,  having  completed  his  wanderings,  sits  down  to  pleasantly  recount  ail 
that  he  has  seen  and  heard.    Mr.  LeMoine  lias  not,  however,  passed  bevond 
the  confines  of  Canada  in  search  of  a  Bubject,  and  those  who  read  the 
instructive  pages  of  this,  his  latest  work,  will  be  proud  to  acknowledge  that 
on  Canadian  soil  and  Canadian  waters  he  has  found  no  lack  of  topics  of 
abundant  interest.     The    book    is    well    naraed^onsisting  essentially  of 
"Chronicles  of  the  St.  Lawren"»»-"  of  everything,  ia  fact,  that  the  author 
could  learn,  directiy  or  indirectly,  of  the  people,  the  scenery,  the  productions 
and  the  associations  of  the  shores  and  islands  of  the  majestic  river  below 
Québec.    We  are  introduced  to  the  author  oh  board  the  good  steamer  "Gaspe," 
as  it  glides  through  groups  of  lovely  islands,  on  its  way  to  the  Gulf  ports,  in 
September,  1871.    After  a  pleasant  sail,  we  are  taken  ashore  at  Gaspe,  which, 
we  are  told  Ijy  the  way,  once  boasted  of  a  Governor  of  its  own.    It  is  known 
that  Major  Cox  held  that  office  in  1776.    This  fact  serves  as  a  starting-poilit 
for  a  long  course  of  multifarions  information  as  to  the  past  and  présent  of 
the  peninsula — its  early  discovery,  its  successive  settlements,  its  points  of 
interest,  the  character,  occupation    and    amusements    of   its    inhabitants. 
Nothing  is  omitted,  even  to  the  curions  changes  which,  in  successive  gênera* 
tions,  hâve  overtaken  the  names  of  places.    The  towns  and  villages  are 
minutely  described.    Douglastown,  Malbaie,  Port  Daniel,  rise  before  us  in 
graphie  pen-paintings.     We  are  told  strange  stories— comic  as  well  as  tragic 
"-<(f  the  native  tri^s,  the  Micmacs  and  Uie  Pasbejiacs     When  we  reach 
Pointe-au-Maqnereau,  we  are  reminded  of  the  terrible  shipwreck  of  the 
Colborne  in  1638,  one  of  the  survivors  of  which  Mr.  LeMoine,  by  a  singular 
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chance,  fouiid  in  a  friendly  host,  \vho  narrated  to  him  his  reminiecencea  of 
the  dieaster.  Passing  through  Pabos,  Grand  River,  Cap  d'Espoir  and  other 
localities,  we  conie  to  Perce,  of  which  Mr.  LeMôine  ^ives  an  interestinjj 
iiistorical  sketch  from  the  time  of  Jacques  Cartier'e  vieit  in  1534.  The  noted 
rock  is  viewed  from  the  standpoint  of  the  poet  as  well  as  the  naturalist, 
roniantic  legends  being  told  of  it.  A  chapter  is  devoted  to  Sir  Hovendeu 
Walker's  expédition  and  the  shipwreck  of  his  squadron  in  1711.  We  are 
then  taken  to  the  Magdalen  Islands,  which  are  described  under  various 
aspects,  their  commercial  value  being  especially  dwelt  on.  Anticosti  is 
siniilarly  treated,  and  manythrillinglegends  and  touching  narratives  diversify 
the  account.  One  of  the  most  thrilfing  descriptions  in  the  book  is  that  of  the 
Lazarretto  at  Tracadie.  Probably  there  are  eoine  of  our  readers  wlio  are  not 
aware  that  the  Oriental  plague  of  leprosy  has  such  fearful  illustration  in  the 
fair  Dominion  of  Canada.  Of  lat«  the  subject  has  attracted  considérable 
attention  from  scientitic  men.  In  tins  ead  épisode  there  is  one  thing  especially 
plcasing — the  heroic  self-sacrifice  of  the  missionarie,  and  sisters  who  minister 
to  the  wants  of  tliose  strangely  afflicted  people.  After  accompanying  Mr. 
LeMoine  to  Dalhousie,  Campbiellton,  St.  John,  N.B.,  Halifax  and  Prince 
Edward  Island,  we  come  to  the  close  of  the  first  part  of  his  admirable  work, 
with  minds  well  stocketl  with  rare  and  various  knowledge. 

The  second  part  is  called  "Lights  and  Shadows  in  the  Kingdom  of 
Herring  and  Cod."  We  begin  this  voyage  with  Mr.  LeMoine  on  board  the 
steamer  "Secret,"  on  tJie  ôth  of  June,  1877.  As  its  name  indicates,  this  part  is 
chietiy  taken  up  with  the  same  places  as  the  former  part,  to  which  it  is 
complemeutary.  It  introduces  us,  however,  to  several  new  scènes,  and  shows 
us  old  ones  under  new  phases.  As  an  account  of  the  extensive  "Kingdom" 
from  which  it  takes  its  name,  as  it  is  at  présent,  it  has  no  ordinary  interest 
and  value.  ïhose  who  would  gain  an  insight,  in  the  pleasantest  possible 
way,  into  the  great  wealth  of  our  Laurentian  and  tributary  waters,  as  well  as 
of  the  chief  scenic  and  other  characteristics  of  the  lower  St.  Lawrence,  could 
not  do  better  than  take  the  trip  with  Mr.  LeMoine's  book  in  their  hands.  We 
can  guarantee  that  they  will  not  be  disappointed. 

"The  "Cruise  of  the  Dolphin"  ii  an  account  of  a  visit  paid  by  Mr.  I^- 
Moine  and  a  party  of  friends  to  tho  beautifulChurch  of  St.  R' muald,  the 
Beauport  shore,  and  other  places  in  the  environs  of  old  (^r.  b:-  interesting 
from  ecenery  or  association.  The  "Cruise"  which  was  madf  ■';  'c  Govern- 
ment steam  launch,  on  the  mémorable  date,  September  lîiid,  îa^,t  year,  is 
delightfuljy  narrated,  and  the  tourist  needs  no  more  pleasant  or  lru.'<tworthy 
guide  in  his  introduction  to  the  historié  scènes  of  the  ancient  capital.  The 
"Cruise  of  the  Dolphin"  cannot  fail  to  inspire  the  readers  who  hâve  not  yet  had 
an  opportunity  of  obtaining  Mr.  LeMoine's  other  publications  on  the  same 
subject  with  the  désire  of  eurrendering  themselves  unconditionally  to  his 
guidance  in  a  more  extended  exploration  of  the  historié  scènes  of  ourCanadian 
Gibraltar.  Such  persons  we  would  recommend  to  lose  no  time  in  purchasing 
the  author's  now  standard  work,  "Québec,  Past  and  Présent,"  to  which  we 
referred  at  the  beginning  of  this  notice  The  infonnation  contained  in  this 
excellent  work  thev  will  nnd  copiously  supplemented  in  tho  "Tourists'  Notc- 
lK)ok"  and  the  "Album  Canadien  "  The  rest  of  Mr  LeMoine's  publications 
are  "Legendery  lore  of  the  Lower  St  Lawrence  (1862),"  "Maple  Le«ves,"  (in 
three  séries,  1863,  1864  and  1865),  "The  Sword  of  Brigadier-General  Mont- 
gomery— a  Memoir  (1870),"  "Jottings  from  Canadien  History  (1871)," 
"Trifles  from  my  Portfolio  (1872),"  "L'Ornithologie  du  Canatla  (1860)," 
"Les  Pêcheries  du  Canada  (1863),"  "Mémoire  de  Montcalni,  Vengée  (1865)," 
"Notes  Historiques  sur  les  rues  de  Québec  (1876),"  and  "Tableau  Synoptique 
des  Oiseaux  du  Canada  (1877)."  A  new  séries  of  "Maple  Leaves"  was  also 
published  in  1873." 


(Toronto  Meih.  '^^'^gazine.) 

"No  river  in  the  world  better  deserves  to  be  celebrated  in  song  and  Ptory 
and  hietoric  chronicles  than  our  own  noble  St.  Lawrence.  For  eublimity  ôf 
|Boen«ry,  for  romautic  m«inpricfi,  for  hietoric  associations  of  grandeet  inspira^ 
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tion,  with  wliat  other  river  shall  it  be  compared  ?  To  Mr.  LeMoine  thé 
writing  of  thèse  chroniclee  has  been  an  eminently  consenial  task.  Probably 
no  man  living  is  so  thoroughly  versed  in  the  ancient  Tore  of  French  Canada, 
or  is  80  instinct  with  enthusiastic  love  of  her  heroic  past.  The  old  legends 
which  haunt  the  quaint  villages  of  Lower  St.  Lawrence  and  their  varied 
associations  of  romance  or  war,  are  carefully  woven  into  the  texture  of  thèse 
chronicles.  No  tourist  aniid  its  picturesque  acenery,  no  student  of  its  heroic 
history,  ehould  be  without  this  intereating  and  instructive  volume." 
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{From  the  Xew  York  '-Nation,"  lUh  July,  1878,  a   Weehhj   Gazette  of 

Literature  and  Commerce.) 

"The  Chronicles  of  the  St.  Lavrrence.  By  J.  M.  LeMoine.  (Montréal: 
Dawson  Bros  ;  Rouse's  Point,  N.  Y.:  John  W.  Lovell.  1878.)— Mr  LeMoine 
is  well  known  in  Canada  and  out  of  it  as  the  author  of  many  worke,  somc 
historical,  some  relating  to  natural  history,  and  some  to  angling.  In  his  four 
volumes  called  'Maple  Leaves'  he  gives  a  collection  of  disconnected  but 
exceedingly  interesting  sketches  of  Canadian  history,  founded  on  extensive 
research  and  written  in  the  easy  and  entertaining  style  which  always  charac- 
terizes  hini.  We  also  bave  from  him  two  works  on  Canadian  ornithology, 
'L'Album  Canadien,'  'Notes  Historiques  sur  les  Rues  de  Québec,'  'The 
Tourist's  Note-Book,'  'Québec  :  Past  and  Présent,'  'Les  Pêcheries  du  Canada,' 
and  varions  other  works  in  French  and  English.  He  writes  in  either  lan- 
guage  with  equal  facility.  The  présent  volume  is  thoroughly  characteristio 
of  his  style  and  mode  of  treatment.  It  is  divided  into  two  parts  ;  the  first  u 
sort  of  "itinerary  of  a  voyage  from  Québec  to  the  Maritime  Provinces,  and 
also  of  the  famous  "round  trip"  to  the  Saguenay  and  back.  The  second  part 
is  a  séries  of  descriptive  and  historical  sketches  of  the  chief  localities  of  the 
lower  St.  Lawrence.  The  book  contains  a  prodigious  amount  of  information, 
partly  concerning  the  past  and  partly  the  présent,  sometimea  drawn  fron» 
study  and  sometimes  from  observation.  The  style  is  off-hand,  rapid,  and 
now  and  then  careless  ;  but  as  the  volume  is  meant  as  much  for  the  deck  of 
a  steamboat  as  for  the  study-table,  this  can  hardly  be  reckoned  a  serious 
blemish.  What  it  most  needs  is  an  index  of  localities  With  this  addition, 
it  would  be  the  pleasantest  and  most  useful  companion  for  the  tourist  that  it 
is  possible  to  conceive  ;  without  it,  it  is  a  treasury  of  curious  knowledge 
ratner  perplexing  from  \i:i  abundance  and  variety.  Everything  is  hère — 
liistory,  legend,  anecdote,  the  fanciful  and  the  practical  ;  and  nothing  is 
wanting  but  the  means  of  fiiuling  them  without  trouble — that  sine  qua  no  t 
pf  the  tourist." 


